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.1  M  ;ur<'|>h'' ,  .ivr«'  .Hil.inl  (rrmprrssrnn  ni  «pit  iji 
nl.iisir,  Il  MM^^loll  (|iii  ni  .1  rlr  comImt  |):ii-  mon 
I  rs|>('('l.il)l<'  coii  rs|)()n(i;inl  dr  lh|«>n.  .Ii  n  :ii  n.is 
iiMinc  Invsih'  .i  nie  n Miinriini-  .i  son  inhniion  ,  <  n 
uni)!  iin:inl  «n  Iclc  de  cr  \ohnnr  la  Ldlrc  (jiii 
.•iccoin|).ii;noil  son  rnainiscril  ,  i/'cl.nnani  lonlrfois 
rni(lllli;rM('('  i\\\  Irch  in  |)oiii  i\i'^  cloi^rs  (inr  jr  nr 
(lois  (|n  .lia  hiciiN  (illanrr  ri  a  I  ainil  ic  (l<-  lanhiir, 
cl  j)lus  cncoïc  j)(nl-(l  1  (•  a  son  ainoni  poiii  l<  s 
Ici  lies. 

Le  l;il)oii('u\  ('crivaiii  îMKjncI  les  ainalcni  s  de  la 
lan^^nc  cl  i\r  la  lilhMalnrc  Irancaisc  (loiscnl  (l('j:i 
lanl  dOnvrac;»  s  iililcs  ,  tant  i\v  rcclici'clics  hiMio- 
qraplii([iics  ,  m  annonce  (jn  il  a  conçu  n\\  projrt 
dont  roxécution,  déjà  conimciuTc ,  doit  ctrc  inli- 
ninicnl  ai^rcablc  à  tous  ceux  c[iii  s'intéressent  aux 
lettres  et  surtout  ii  1  histoire  de  la  lanijue  franeaise: 
pour  ma  part ,  j'en  presse  1  aecoinplissement  de 
tous  mes  vœux. 

On  ne  eontestera  point  ,  mais  on  n  appréeie  pas 
suftisamment   peut-être,   tous   les  avanta£;es  (pie 
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noire  lillératurc  peut  obtenir  eneore  de  la  publi- 
(alion  (lu  plus  grantl  nombre  possible  de  produe- 
tions  de  nos  anciens  écrivains,  surtout  à  IVpocpie 
actuelle. 

Si  l'on  considère  avec  quelle  peine  et  avec  (|uelle 
buteur  s'est  formée  la  langue  française,  à  combien 
d'esprits  divers  elle  a  du  ses  premiers  essais ,  ses 
développements ,  samarcbe ,  ses  progrès ,  son  carac- 
tère et  son  génie ,  avant  de  parvenir  au  point  de 
perfection  où  l'a  laissée  Racine ,  on  concevra  (£ue 
tant  de  richesses  littéraires  si  difficilement  acquises, 
et  cjui  font  la  plus  belle  portion  de  la  gloire  de  la 
France,  comme  la  plus  enviée  des  autres  nations, 
méritent  bien  cp-ie  l'on  prenne  quek|ue  soin  de 
leur  conservation.  Mais,  sous  ce  rapport,  il  faut 
convenir  que  notre  fortune  littéraire  n'est  pas 
exempte  de  périls. 

Le  romantisme  tout  chargé  de  nuages,  comme 
les  contrées  cjui  l'ont  vu  naître  ;  les  débats  parle- 
mentaires si  favorables  à  la  néologie ,  les  feuilles 
politicp.ies  qui  la  propagent  en  tous  lieux  ;  les 
comJ)ats  de  pamphlets ',  dans  lescpiels  la  politesse 

'  Dans  tous  les  Dictionnaires  français  où  ce  mot  est  admis  ,  il 
est  indiqué  comme  anglais  ,  emprunte  on  tire  de  l'anglais.  Si  ce 
mol  est  formé  du  grec  7râ//?Xï>c']of ,  enflamme,  brûlant,  comme  il 
paroît  l'être  si  complètement ,  il  a  conserve  dans  notre  langue  sa 
signification  étymologique  ,  puis({u'il  .ninonce  par  lui-même   le 
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(1    II  |>iiril<^  (In    i.iii^.'it;!'  nroivcMit   Miiiveiit  .iiitaiit 

(I  oui  I  M^rs  (jiir  le  I mil  sriis  ;  lr>  j(  nii  ii.iiix  lit  l<*r:iin*fly 
lio|>  i:iirtiiriil  li.itMord  :i\rr  1rs  s:iilirs  (lorliiiif'M 
<|ii  ils  suiil  .innilrs  a  drlt  iidi  (  ;  l.i  louli;  lU-s  i  oiri- 
Mirnliihiiis  ri  des  ^r.inimil  isl  rs ,  (jiii  mrstii'i-nl  l«^ 
«lirls-»!  (rmic  du  ili\  srptuiiir  Met  le  aux  ir^livs  du 
s{y\v  <l  du  l.iii^ai^r  du  di\-iHMlvirnH' ;  l<'s  l'dilriil*» 
inlidrlrs  ,  1rs  i<'"iiiij»!rssi()iis  d(''lr<  I  in  iim'h,  soiil  iii- 
I.Mil  de  caust's,  |)liis  on  inuiiis  j)n  xIi.uih'n  ,  <|r  r.ilt(''- 
ralioM  (\i'  noirr  l.m|^iM*.  /\ssui(''m«nl  ,  Hirim-  «  I 
Uoilcau  sc'ioni  /IciimIs  iomiin' \  iri^ilr  r(  Horace*; 
mais  il  |)riil  nciiii  un  temps  on  ,  ponrclri!  1>h-ii  < oim- 
|>ris  ,  ils  anroni  iicsoin  d'rl  rc  <\  j)li({ii('s  cl  Ir.idiiil» 
en  Trani'c ,  eoiniue  les  anleuis  de  I  an*  ininc  lioriM-. 
Kn  elli'l  ,  (|uaiilil('*  de  mois  non\ean\  soni  join- 
uelItMiienl  inlroduils  sans  discern(»mcnl  ,  cl  adoj)- 
Ic^s  sans  examen.  Ce  (jui  csl  plus  <^ravc  cl  plus  dan- 
£;ereu\  encore,  on  donne  à  des  mois  anciens  une 
aceeplion  nouvelle  ,  on  leur  lait,  eontraeh  r  di:s 
allianees  barbares;  aux  eonslruelions  nalui'elles, 
1)11    substitue  des  inversions  don!    aucun    idiome 

caractère  passionné  de  l'écrit,  tandis  qu'en  anglais  il  désigne 
seulement  une  brochure ,  un  écrit  peu  volumineux,  quel  qu'en 
soit  le  genre.  Toutefois,  Johnson  dit  (jne  le  mot  pamphlet , 
écrit  par  CsiXiou  paurijlct ,  est  un  composé  des  mots  français 
par  un  filet ,  parce  que  les  brochures  sont  attachées  avec  un 
Hl. 
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nOllrc  cl'oxemples  ;  dos  lociilions  consacrées  par 
le  Iciiips  cl  par  les  maîtres  soiil  dclouiMiccs  de 
leur  simiilication  priniiliv(»;  cl  la  lani^uc  française 
perd  ainsi  cliacjuc  jour  ([uelcpic  chose  de  Tordi^e , 
lie  rélé£;ance ,  de  la  clarté  ,  de  TexactiUide  ,  cpraii- 
cune  autre  ne  pouvoit  lui  disputer  depuis  Racine. 

Lorscpie  la  langue  n'étoit  pas  fixée  ,  la  hardiesse 
des  écrivains,  les  caprices  même  de  leur  imagi- 
nation ,  les  emprunts  qu'ils  faisoient  aux  idiomes 
étrangers,  pouvoient  tourner  au  profit  du  notre. 
11  s'agissoit  alors  de  faire  de  noml^reuses  accpii- 
sitions  dans  toutes  les  parties  du  discoiu^s,  pour 
se  créer  les  moyens  de  choisir,  d'essayer,  d'amé- 
liorer ou  d(*  rejeter  celles  ([ui  répugnejoient  au 
"oiit  et  aux  oreanes  des  Français  ,  dans  tous  les 
temps  plus  délicats  et  plus  difficiles  que  ceux  des 
autres  peuples. 

Nos  poètes  du  siècle  de  François  V^  ont  pu , 
sans  inconvénient,  non  sans  quelque  utilité  peut- 
être  ,  faire  parler  leur  Muse  en  grec  et  en  latin  ;  ce 
([ui  plaisoit  beaucoup  l\  notre  bon  Henri  Estienne , 
le  savant   par  excellence  '  ;  aussi   voyoit-il   avec 

'  Je  dis  le  savant  par  excellence ,  car  s'il  est  des  hommes  qui 
jiic'iil  égalé  ,  ou  même  surpassé  Henri  Estienne  en  savoir,  il  n'en 
est  pas  qui  plus  que  lui  aient  contribué  à  répandre  et  à  faci- 
liter l'élude  des  lettres  grecques,  latines  et  françaises;  et  ces! 
là  Vr.rcrllencc  du  savoir. 


I'Iui'Ac:k 

peint'  Ic^imimI  ikiiiiIhi    (il-  iiioK  itall(-iis  (|iil    iMiiiiit 
pris  nl.M  (•  «I  MIS  in»l  rr  \  nrilml.iin- ,  ripiTn  U's  ^ikti^'h 
J'Il.ilir.    ..    Ir    lu      pichn    |hhiiI        disnll-il    «Il    I^^Mj) 
(.    piirln    «l( n     l  i  .iiirois  (Irs^llls/*  ,    iiii-tpH'^   soplii 
(.    lilMIl',    ('.l|(l<*  ri    .lllJM  h"  il    r.ipprill    (Ir    I  (  ni"»  .'Mil  IT?»  , 

(I  (pii  .soiil  .'iiissi  ('iiiii-ii\  de  iK >iiii(- iiiic  «  Il  !•  iir  p;ir- 
(.  Irr  roimiir  m  leurs  .m  ( oiisl  r«!iieiis  ' .  (  i.n  ei*  F  itiii- 
((  cois  ilillsi  (lesi^iiisj-  ,  en  (  Ii,ili^(  .Mil  (le  loin  ,  .1 
«  (pi;itil-el-<ni.iiil  penlii  pour  le  mollis  in  p.nlic) 
(.  I  ;ieeoiiil.inee  «pi  il  ,i\oil  ;i\ee  ce  lie.iii  (I  i  k  Ihî 
(<   l;m::.i'jr  ^-ree.   » 

D.iiis  le  siècle  si  II  N.i  ni  ,  I  illiisl  re  soeu'h-  de  |  lu  >!(  I 
l\:iinl)oiiill('l    nul    un   nioiiienl    en  l.i\eiir  <(  vv   l.'ill- 

'  Tmictc  (Ir  lu  Cimformitc  du  fuin^apc  frnnrnis  nurc  le 
^rcc ,  Uiuist^  en  trois  liiires,  dont  li.'s  driix  jucmicrs  Iniiclciit 
clos  manioros  do  junior  coiiforincs  :  lo  troisioino  (  ôliont  |)lnsioiirs 
mots  iVaiioois,  les  vns  pris  du  grec  eiilioroiiiciit ,  les  aiitros  on 
parlio  :  c'est  a  dire,  on  ayans  retenu  queKjues  lettres  par  los- 
(HU'lK's  on  [uiil  i('inar(|nor  leur  otymologie.  Avec  vne  préface 
roinonslrant  (piolqu»;  partie  du  désordre  et  aijus  f[ui  se  rommel 
aujoui'dhuy  en  l'vsa^e  de  la  lani;ue  Iranroiso.  Lu  ce  traiolo  sont 
decouuerts  quchpies  secrets  tant  do  la  langue  grecque  que  de  la 
francoise  :  duquel  l'auteur  est  Henri  Mstiennc.  A  Paris.  Par  Ro- 
bert Estienne  Imprimeur  du  Roy.  m.  d.  l\i\  ,  in-S". 

.le  me  propose  d'imprimer  un  abrégé  de  ce  livre  ,  ainsi  que 
la  grammaire  de  TIenri  Estienne,  comparée  à  la  grammaire 
actuelle  ,  pour  servir  d'introduction  à  la  lecture  de  nos  vieux 
auteurs.  A  1  aille  de  cet  ouvrage  et  du  Dicliomuiirc  de  la  Lu/it^ur 
romane ,  (\c 'M.  Ro(juefort  ,  il  deviendra  aussi  facile  qu'agréable 
d'étudier  notre  ancienne  littérature. 
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u  g'^gc  obscur  et  atrecto  ,  dil  La  Harpe,  (jiii  iTétoit 
((  ([lie  le  pédantisme  de  l'esprit,  remplaçant  le  pé- 
((  (lantisme  de  rërudition.  »  Mais  alors  ce  laiigaee 
précieux  et  afFecté  des  beaux  esprits  put  adoucir 
les  formes  un  peu  rudes  de  la  lani^ue  des  érudits  : 
c'étoit  comme  des  semences  de  fleiu-s  légères  et 
brillantes  tomljées  sur  un  sol  agreste  mais  fer- 
tile ,  et  ([ui ,  plus  tard ,  dévoient  en  être  l'orne- 
ment  et  la  parure. 

Cependant  nos  plus  judicieux  écrivains  ont  pensé 
c[ue  la  réforme  de  notre  vieux  langage  s'étoit  opérée 
avec  ti'op  de  rigueur  peut-être  ;  ils  ont  regretté  un 
grand  noml^re  de  mots  qui  n'ont  pas  été  admis  dans 
le  premier  Dictionnaire  de  l'Académie  ,  et  dont 
l'usage  s'est  entièrement  perdu.  RoUin  les  redeman- 
doit  avec  instance  :  <^  H  y  ^  dans  les  vieux  auteurs 
((  français,  dit-il ,  d'excellents  mots  cpii ,  je  ne  sais 
((  par  quelle  bizarrerie  ,  n'ont  pas  été  adoptés  des 
((  modernes.  Parmi  ces  m^ots ,  les  uns  sont  clairs, 
«  simples ,  naturels  ;  les  autres  ,  pleins  de  force 
((  et  d'énergie.  J'ai  toujours  souhaité  qu'une  main 
((  habile  fit  un  recueil  de  ces  mots ,  c'est-à-dire  de 
«  ce  qui  nous  manque  et  de  ce  cjue  nous  pouvons 
((  accpiérir,  pour  nous  montrer  cpie  nous  avons 
((  toi't  de  négliger  ainsi  le  progrès  et  l'avancement 
«  de  notre  langue.  » 
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Lofsniir  I  lin    <lr    in»,   plus  s;if»fs  i  ln'lniis  ire-oin- 
|||.'lll«ii>ll      .lllisl     IcIikIi-     (II-     nos     illHiriis     <-<  ri\.-||||s  y 

r\''lnil   .1  iiiic  <'-|)(M|ii(-  ou    1rs  L(  1 1 1  (  .  Il  iiiraiM'H  In  il 
loiriil     (iKnir    du     |ilus     \ii    ni. il  ^   ou    I  ;Mllilir.'il  ion 
nonr   K:i('inr    cl    n<)il<;Hi    n.i\oil    ri*  n    |hi<Iii    «Ir    s.i 
force.    Kollin   n;i\oil   (|ii  un  i  ri^rrl  ,  crloil  ({*■  \oii 
l:i  hni^iK'  liancaiM'   |mi\<'('   «le   la    moindir  poilion 
(le   SCS    richesses  ;   on    n  <''|>!'oii\oil    (|ii  nii    Ix  soin  , 
c'('loil  (le  conseivcr  dans  (onic  sa  [hiicIc'-  <  cite  Ix  Ile 
lani;ne   (|iii    a\oil    snlll    a     laiil    t\f    <  licis- d  (i'u\  i  e. 
((  INe  eommenee-l-on  pas  a  la  coi  i  onipi  c  /  c(ii\<»il 
«  \  ollaire  en   iy()o  '.    IN  <\sl-ee  pas  coiromjnr   une 
«  langue  cpie  de  donner  aux   Ici  nies  cniploy('s  par 
((  les    bons    anienrs    nne    siij;ni(iealion    noiiNcile  ? 
((  Qn  arriverail-il  si  vous  t'iiani^ie/  ainsi  \r  sens  de 
«  tous  les  mois?  On  ne  vous  enlendiail    ni   vons  , 
«  ni  les  bons  écrivains  du  ^rand  sièeh;.  »  Que  diioit 
Vollairc  en    189,8!    Celui   (juo   XOIlaire  lui-même; 
s'est  plu  à  nonnner  son  hériliei*,  el  qui  le  fui  du 
moins  de  son  i^oùl  pour  la  saine  littérature;  le  mi- 
nistre cpii  protégea  et  honora  les  lettres ,  les  arts 
et  l'imprimerie  pendant  sa  puissance  ;  Tacadémi- 
cien   qui  les  cliérissoit  dans  sa  retraite ,  et  dont 
nous  déplorons  la  perte  récente ,  François  de  Neuf- 
chàteau ,  écrivoit  à  l'Académie  Française ,  en  181  (]  : 

•  Diciiowi.  philosophique  ,  art.  Franc. 
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((  Je  demande  qu'on  rende  justice  à  la  langue  du 
((  seizième  siècle;  mais  qu'on  se  garde  d'abandon- 
((  ner  et  d'altérer  celle  du  dix-septième,  c[ue  l'on 
«  pourroit  cependant  rajeunir,  sans  la  défigurer, 
u  en  lui  restituant  avec  goût  ses  anciennes  richesses , 
((  trop  peu  connues  et  trop  négligées.  » 

Ne  seroit-il  pas  temps  que  l'Académie  Française 
s'occupât  sérieusement  de  l'examen  de  cette  pro- 
position ? 

L'esprit  humain  est  mobile  de  sa  nature  ,  et , 
dans  son  inconstance ,  il  se  lasse  même  de  ce  (jui 
est  beau  comme  de  ce  qui  est  bien.  Il  cherche 
sans  cesse  des  voies  nouvelles  dans  tous  les  genres  ; 
et  si  parfois  il  recueille  quelques  fruits  de  ses  in- 
discrètes poursuites  ,  bien  souvent  aussi  il  s'égare , 
et,  pour  le  seul  attrait  de  la  nouveauté,  il  aban- 
domie  des  biens  solides  ,  précieux ,  et  qui  lui  sont 
propres ,  pour  des  objets  étrangers ,  sans  valeur,  et 
souvent  nuisibles. 

En  ce  qui  touche  notre  littérature ,  ces  biens 
précieux  se  trouvent  épars  dans  les  anciens  monu- 
ments de  notre  langvie.  Un  écrivain  habile  remet- 
troit  en  honneur  ces  tours  vifs  et  variés ,  ces  con- 
structions hardies,  ces  mouvements  inaccoutumés, 
cett(î  précision  sans  obscurité,  et  surtout  ces  mots 
à  images  ,    trop   rares  peut-être   dans   le  français 
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riMMlcnir^   ri  (iiii  (  ;ii  .k  hi  is(  ni   |i  il  liriilirrcriH  i  il   !• 
si  y  Ir  t\c    n<»^    n  hii  \    iiihin^. 

iMniil  .ii^^lir  lions  .i|»|>iriiil  (OIIiiik  ni  iiolic  l.'ili^lic 
s  Vsl  .illnihlir  cl  (hli.il  m  cr  |i.n  Ir  iiiniKiiM-nl  des 
<M'ii\.*MMs  «Ir  N<ni  h'inps  ;  <■  «si  |»n<  isrnii  ni  *  i-  «jiii 
.1  lirii  ;iiijnniil  lini.  -  lU  soiil  .i>sf/.  Ii.inlis  ri  di  s- 
(.  «I;iii;iirn\  |>niM  iir  sii  )  n  ir  |);is  l.i  rniil  r  i  onminnr; 
(<  mais  (liiillr  il  lin  m  1 11)11  «i  «li  «li^t  i  <  l  k  tn  les  perd  ; 
(<  il  ne  s  y  \<'oi(l  (in  nm  niisrr;il)li- iillrcl.il  nm  »l  <vs- 
«  Iraniiclc  ,  drs  d(\s«'nis(iiiriis  froids  ri  .il).siir<|<*îi 
(<  <ini  ,  .Mi  lien  (rcsirvn  ,  ahhallcnl  li  inaliiir: 
((  nonsiMi  (in  ils  se  i^oii^iascnl  en  la  iion\illrlr  ,  il 
((  ne  l<Mir  iiiiporic  de  I Cnicacc  ;  pour  s.iisir  nii  nou- 
u  veau  mol  ,  ils  (|nit((-nl  lOrdiiiairc  ,  sonscnl  phis 

«  forl  cl    |)lns  ncr\cn\ Mais  cela  n Osic  rien  du 

i(  2[()iisl  à  ceux  (|ni  ont   hon  ne/.,  ny  ii(;  (Icsroi^c  a  la 
('  gloire  (\v  nos  anciens  auclcuis.  »  ' 

Los  écrivains  donl  parl(^  Monlai£;nc  coninicn- 
roieiiL  alors  i-cllc  rrfornic  (|ni  a  priv<''  le  français 
moderne  d'une  partie  de  sa  force  et  de  son  éneri^ie, 
pour  lui  donner  plus  de  finesse  et  de  douce  ur  :  mais 
aujourd'hui ,  porter  la  plus  léi>cre  atteinte  à  la 
langue  de  Racine  ,  ce  n'est  plus  polir,  adoucir  ; 
c'est  user  et  altérer,  comme  agiroit  l'ignorant  pos- 
sesseur d'une  belle  statue  antique ,  cpii  (Mitrepren- 

'  EMsaii ,  liv.  ni,  ch.  v. 
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droit  de  la  i^rattcr  ot  de  la  remettre  h  neuf  pour  en 
faire  disparoître  quekpievS  taches. 

Henri  Estienne  compare  nos  romans  anciens  à 
un  £;rand  château  qu'un  homme  riche  tient  de  ses 
ancêtres  ;  et  comme  ce  bâtiment  a  de  beaux  mem- 
hres y  fpioicp^i'il  soit  ii  la  façon  ancienne,  il  ne  le 
laisse  pas  pour  cela  entièrement  inhabité.  «  Les 
((  beaux  vocables  et  les  beaux  traits  qu'on  trouve 
a  dans  ces  romans  ,  dit-il,  sont  les  beaux  memJ)res 
((  cjuil  faut  prendre  soin  de  conserver.  »  ' 

C'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  entrepris  de  pu- 
blier cjiielques  unes  des  productions  les  plus  inté- 
ressantes qui  peuvent  se  rencontrer  encore  panni 
les  nombreux  manuscrits  de  la  Bibliothécpie  du 
Roi  ;  car  c'est  une  mine  féconde  cjui  ne  sera  pas 
épuisée  de  long-temps. 

Partageant  les  vues  et  les  idées  de  M.  Peignot, 
sur  l'utilité  de  ce  genre  de  publication,  j'aurois 
désiré ,  comme  il  l'exprime  lui-même ,  découvrir 
fuielcpies  ouvrages  en  prose  (jui  ne  fussent  pas  dé- 
poui-vus  d'intérêt  historicpie  ou  littéraire  ;  mais 
ces  anciens  manuscrits  ,  moins  nombreux  compa- 

'  Projet  du  livre  intitule  de  la  Preccllence  du  langaq^e  fran- 
çois,  par  Henri  Estienne.  Paris,  iSyg,  in-S**,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Je  suis  joyeux  de  pouvoir  autant  plaire 

Aux  hoDS  François  ,  qu'aux  mauvais  veux  desplaire. 
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I  .ilix'iiinil  (jiir  lis  <•(  I  iK  m  mis,  ih  <  oiiliciiin  mI 
(MHir  II  |)lii|>:iil  ,  <|iic  «1rs  pirccH  d  un  iiihi*  I  loi. il 
nu  |>.ii  I  h  iilirr.  l'JIrs  li'oirrnil  i^urird  uHi  m  s  (iii  un 
i»ro.ssiir  .isscnihi.l^r  <lr  |»lir.isrs  .1  d* mi  l»,ii  li.UTs  , 
(|iii  I  ('prndiiisciiL  a.ss*'/.  rx.uh  im  ni  l.i  l.in^ur  p.irif'r 
des  dilli'icnl  s  f('njj)s  où  rlh  s  (nnni  cninijos/rs.  || 
n  rn  rsl  j  ).is  dr  in«inr  djs  juccrs  <  n  \  «  is  ,  on  ,  nom 
nn«'u\  «in  r  ,  <n  rniirs  ,  doni  les  ni  inus(  1  ils  ,  son  \  «ni 
nniijncs  ,  icposcnl  <ncoic  sin  Irs  i;iyons  <lr  l.i  \\\- 
l>llollH''(|n('  Ko^mIc  ,  iclii^irusrinrnl  < onsci  \«'s  ,  il  <sl 
\\:\\  ,  ni;us  (oujouis  cxposc'v-.  l\  des  (  li.in<  rs  de  nci  h 
on  (!«'  des!  inclion  (|ni  ne  priiNcnl  .iiuindrc  1rs 
onvi\Mli;(\s  iinpiinK's.  \a'  noinhic  des  portrs  s'rloil 
tclldiuMil  innlli|)li<''  depuis  Sainl-I.onis  jnsfjn  ;in 
(juiiizirnie  sioclc  ,  (jii'avcc  l(^  siîcours  de  rimpi  i- 
merio  mrino  on  ne  piiL  incltro  au  jour  (pf  une  foihlc 
partie  dos  produclions  do  nos  anciens  poètes,  et 
plus  spéoialoniont  oellos  (pie  réclainoit  le  £;oùt 
dominant  du  siè(-lo ,  les  romans  de  chevalerie.  Au 
contraire ,  le  peu  d'ouvrages  remarcpiables  en 
prose  cpii  existoient  alors,  soit  romans  ,  chroniques 
ou  traductions,  furent  piJjliés  dès  les  premières 
années  de  rétablissement  de  l'imprimerie  à  Paris. 
On  ne  peut  donc  guère  présumer  c[ue  des  ou- 
vrages de  quelque  importance,  écrits  en  langue 
viilgaii^e  ,  aient  échappé  aux  recherches  des  savants 
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et  des  littérateurs  ({iii   ont   si  souvent  exploré  les 
niainiscrils  de  la  Bil)li()lli(''(jue  Ho^ale.  \juv  eoiisi- 
(léralion    pourroit    eneore   me   déterminer,   dans 
rinlérèt   dos  lettres,  à  imprimer,  de  préférenee  , 
les   rimes  de   nos    anciens   poètes  ,  s'il  y  avoit  à 
choisir  entre   eux  et  les  prosateurs  ;  c'est  (pie  de 
tout  temps  notre  lani^uc  poétique  a  été  de  beau- 
coup supérieure  à  la  langue  vulgaire  ,  parce  cpie 
ce  sont  nos   poètes   cpii   d'abord   ont   façonné   la 
lan^TU^ ,  en  la  ployant  et  en  la  tourmentant  sans 
cesse,  poiu'  le  besoin  de  la  rime  et  de  la  mesure, 
(jui   Tout  ainsi  adoucie  et  polie,  et  lui  ont  enfin 
donné  toute  sa  perfection.   «  Les  Français  n'ont 
((  pas  d'auteur  plus  cliî\tié  en  prose  cpie  Racine  et 
«  Boileau  le  sont  en  vers  »,  a  dit  Voltaire  '.  Cette 
remarque  est  bien  plus  frappante  si  on  Tapplicpie 
aux  poètes  et  aux  prosateurs  des  quatorzième  et 
quinzième  siècles  ;  car  la  prose  même  de  Marot  est 
aussi   obscui'e  et  aussi  infoi'me  que  sa  poésie  est 
cracicuse  et  élégante. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  persuadé  ,  comme  je  le  suis, 
tpie  le  véritable  génie  de  la  langue  française  ne 
peut  être  mieux  étudié  f|ue  dans  nos  anciens  au- 
teurs ,  et  cpi'il  n'en  est  pas  un  dont  les  écrits  ne 
recèlent   quelques    beautés   essentiellement   fran- 

'  Dictionn.  philosophique ,  art.  Langues,  sect.  ii. 
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rjlisr.s  ,  soi!  (le  htiiimiirs,  soil  d  rxpl'CAfiioii*i  ,  u» 
mcHliiiir  ii«iiiiii\   (l<    |M)ii\()ii   iairr  coiinoitrr  aux 

.iiii.il  <  NI  s  (Ir  iioirr  :ii  irn  1 1 1  ir  1 1 1 1  n  .il  1 1 1  <  un  iiior- 
rr.Ml  issc/  riiiM  ii\  tir  |  un  «l(  .  nlii>  l.iiririix  iL  (11"» 
|)lus  .siii|^iilin  s  |ii  («lu.ili  liis  (In  <jiiiii/i«-tii4!  hiùcif!;  j(! 

IIH"  (('•liiih'  siMinllI  (I  flir  I  ri|r\  iMc  «le  CC  n)Or<'4'ail 
.111      s.lX.llll        K     llIlMIK    II    II     lir      hl|()ll    ^    (|UI     I    .1       llllititi 

i\i'  srs  noirs  ,  cl  dont  les  <ii((»nia^riiiriil  >  ri  I  liono- 
l'iihir  l)i(-ii\  rill;iii(-(-  m  olliriit  niM-  rcri  Miinnisc  |)irn 
|>r<'(M(Misr  jjr  (jnrl«|nrs  loiljlrs  Ii.i\;hi\. 

Il  (si  nnr  ;iiilrc  |Mis()iiiir  (|NI  ,  j),m  1rs  s(<ijs<  rir)- 
lions  (l(Mil  rllr  :i  Imnoiisc  1rs  hoi.s  nirnnrr.s  \<)- 
Ininrs  '  (\r  crllr  (lolirrlion  dr  nos  anciens  anirins 
m  M  lariiilr  1rs  ni()\  rns  d  <ii  ponisinN  rr  |  r\(''r  ni  ion. 
.If  n  lais  nirs  pnhiirs  rrnu  rciinrn.s  à  M.  Ir  roinh  dr 
(lorhicrr  ,  nai^ncrc  niinislrr  de  l'inh  ricin  .  La  i^ra- 
lilndr  dos  <j[(Mïs  (\v  Irllrrs  snrvil  an\  lonniKMites 
dv  la  j)()lili(pi(\ 


o.   A.    <:iiArri.i  T. 


'  l.os  trois  volumes  publiés  sont  f'rrsxurla  Morf  ,  jmr  Tlii- 
haud  de  Miirly,  iinpiiiiirs  sur  nu  nionuscrit  do  la  Bihiiothéque 
du  Uoi  ,  avec  un  Avertissement  de  M.  Méon  (  i8'>»(3),  gr.  in-S". 
—  Lettres  de  Henri  VIII à  Anne  Boleyn  ,  ^> recédées  d'une  Notice 
historique  sur  Aune  Boleyn  (i8'i6) ,  gr.  in-S",  avec  portraits.  Ces 
Lettres  ,  la  plupart  écrites  en  français,  dans  le  sei/icme  siècle, 
sont  suivies  d'une  Histoire  d'Anne  Boleyn  ,  composée  en  vers 
français  par  un  conten)porain.  —  Le  Combat  de  Trente  Bretons 
contre  Trente  ylnglois ,  publié  d'après  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ;  i8'Ji7  ,  gr.  in-S'',  avec  fig.  ,  fac-similc  et  armoiries. 


A  M    Cl;  \  n,  m:  I ,  i  m  i-i;  i  \i  iri; , 


\    I'  \  i;  I 


iVloNSIMIll, 


.Il     NOUS   r»li«ih'   siliccrrmriif   «|r   I  illilr  |»|i)|rf   (|i|»^  VOll*  aVCZ 

rniK  II  (Ir  |Mil)liri  l<s  iiiciriis  iiiorccaiix  les  plus  ciiri<Mix  de 
iiolrr  l.iiit;iir  <|ii('  \niis  poiirrr/.  trmivrr  p.'irnii  1rs  iriiiom- 
ImmMcs  m.lllllscrlls  (le  l.l  Ilihlinl  lircjiif  du  Pioi.  Ct'  |Mojrf  , 
<l(tiil  NOUS  a\r/  tlr|à  si  liciin'iisrmciil  commiiicc  rcMctitioii  , 
(Il  ii)i|)riin.'int  deux  pièces  iiileressaiilos  ' ,  ne  peut  iiiaïupUT 
(le  meiiler  r.i|ipr(>l);il ion  de  loiis  les  vrais  amateurs;  nar  nos 
nionnnienls ,  l'endiis  .i\ee  ,iiilaiil  d  liahilcl»'  sons  le  r.ijiport 
tVpoj;ra])ln(pu*,  (pie  de  fidélité  sons  le  rapport  du  sfvie  et  do 
roitlioi^raphe ,  sont  le  inoven  K;  pins  snr  et  le  j)lns  prompt 
de  jiij^er  <los  pro{j;r(.''s  de  la  lan^ne  franc'aisc  ,  j)nis(priK  pré- 
sentent l'i'tat  exact  dans  iecpicl  elle  se  trouvoit  au  nioinent 
oi\  ils  ont  vu  le  jour.  Continuez  donc.  Monsieur,  i\  explorer 
cette  mine  (V'conde  ,  et  à  en  tir(M'  de  riches  échantillons  ,  qui , 
rt'unis,  offriront ,  j)Our  ainsi  dire,  le  tableau  parlant  de  notre 
langue  aux  diverses  (^'poqucs  de  sa  lonj^ue  enfance  ct  de  sa 
pt'uible  adolescence. 

Les  deux  morceaux  que  vous  avez  déjà  publi(}s  sont  en 
vers;  ne  seroit-il  pas  possible  d'eu  d('C0u\Tir  en  j)rosc  qui 
rtc  fussent  pas  dénu(îs  d'intért't  ?  11  est  vrai  que  la  poésie  do 

'  Voyez  la  dernii^Tc  note  de  la  Préface. 
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CCS  temps-là  n'est  que  de  la  prose  riniée,  et  souvent  aussi 
mal  rimée  (jue  mal  mesurée;  on  écrivoit  rarement  en  prose 
loiil  ee  qui  ne  tenoit  |)as  aux  affaires  sérieuses,  pour  les- 
((ueiles  même  on  employoit  souvent  la  langue  latine  (  si  toute- 
fois on  peut  appeler  latin  le  jargon  en  us,  n ,  uni,  dont  on  se 
servoit  au  moyen  âge).  Cependant  il  me  semble  que  des  mor- 
ceaux en  j)nre  prose  auroient  bien  aussi  leur  mérite,  et 
seroient  peut-être  préférables  pour  donner  une  idée  plus 
juste  et  ])his  exacte  des  progrès  successifs  de  la  langue.  Du 
moins  j'en  juge  par  un  recueil  que,  depuis  bien  des  années, 
j'ai  aussi  entrepris  de  mon  côté,  et  qui  rentre  parfaitement 
dans  votre  plan.  J'ai  tâche  de  réunir,  autant  qu'il  m'a  été 
possible ,  une  certaine  quantité  de  vieux  monuments  de  notre 
langue  (  mais  par  extraits  textuels) ,  depuis  le  fameux  serment 
de  Charles-le-Chauve,  en  842,  où  elle  ne  paroît  encore  que 
comme  un  embryon,  jusqu'au  temps  de  Montaigne,  où  pres- 
(jiie  toute  formée,  et  même  avec  une  surabondance  de  sève, 
de  force  et  d'énergie,  elle  est  sur  le  point  d'atteindre  cette 
maturité  et  ces  formes  gracieuses  et  polies  qui ,  sous  la  plume 
des  écrivains  du  grand  siècle,  l'ont  fixée  invariablement  '. 

'  Il  est  certain  que ,  depuis  Louis  XIV,  la  langue  française  semble 
dominer  l'horizon  de  toutes  les  littératures  modernes ,  et  que  par 
sa  variété  ,  sa  clarté  ,  sa  pi  ecision  ,  et  par  ime  foule  d'expressions 
lieureuses ,  consacrées  aux  lettres  ,  aux  sciences,  au  commerce  de  la 
vie,  aux  atTaires ,  aux  plaisirs,  elle  ne  le  cède  à  aucun  des  idiomes 
modernes.  Aussi,  maigre  les  rivalités  nationales,  est-elle  la  plus 
universclîemont  rtfpandue. 

En  178-j  ,  l'Académie  de  Berlin  avoit  mis  au  concours,  ])our  sujet 
d'un  prix ,  cette  question  :  «  Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  langue  fran- 
'(  çaise  universelle  ?  pourcjuoi  me'rite-t-elle  cette  pre'rogatiye  ?  »  Ce 
fut  Rivarol  qui  remporta  le  prix. 

Je  me  rappelle  cpie  ,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  ,  le  gouvernement 
russe  fonda  une  Université  dans  une  ville  sur  les  frontières  les  plus 
reculées  de  son  empire,  au  norJ  •  Ir  «lisrouis  d'inauguration  y  fut 
prononcé  en  français. 


\    I    IMI'MIMM  il  xij 

r.ii  |uiiM' ,  MniiMriir  ,  «iit'im  |».in'il  rrriiril ,  ni  jr  piiin  le  iiinirr 
à  son  iriiiH    ',  |iiiiiri,i    lin-   Mille,  I  II  II-  iin'i'ii  If  |Mrrriiir;iiit , 
on  >    N«  ir.i  ,  |ii  I  ,i|n'.iii  |tii  micr  <  on|)  «l'irii ,  noire  liiii({ilf!  %t}r 
i.ini  <lii  Ix-Kt.Hi,  «IjImikI  tiiloiiiir,  |{ron»i(''ri',  <'l  range,  Icir 
li.irr  <  I  iniiilrllt^iiilr  |M)iir  lions  ;  on  la  vrrra ,  t\ï%-'y  ^  %*i  t\*' 
Inonillrr     |mIiI  a    |hIiI  ,   (-oiniiiriim-    à    |trrii(lr(-    niir    rrrljiiir 
(  tMisisl.nM  <•  ,    (lr\  (  lo|t|iir   M's   loriiir^  ,    N«-   <  iriT    OU    ^mir,   m» 
nolir,  <-|  <iilin  ii.ii\<'iiir   .m  (Ict.'rr  on    lions    l.i    possriioiin    aii- 
joiird'lini. 

IM.iis  j<'  lie  nie  snis  |>.is  <  oniciili  i|r  rlioisir  incH  extraits  ilaiis 
les  oiivi  a^'s  rii  Nris;  jr  nr  m  «ii  snis  H<*rvi  (|iif  (|n.iiMi  li  j»ro5»4î 
ma  iM.iM(|ii«  ;  (Ml  ,,  «DiiniH-  |«'  I  .n  dit  |»ln^  li.nil,  l.i  proiM'  iim' 
pai'oil  |)lns  |)i<)|)ic  à  rciniilir  rol)|)'l  m  (jui-shon.  .1  .n  «Iniir 
|>iiis(*  iiH's  r\rni|)li's  d.iiis  toiis  les  iiioniiiiK  iils  <l*-  la  l.iii|;iio 
vulgaire  (juc  j  ai  |in  découvrir  dans  les  nriivicinc,  dixiènir, 
on/ièiiic  ,  don/iriuc  ,  trri/K'iiK'  ,  (|nator/.iriii(f  et  (jiiiii/icinir 
sicclrs  ;  |  ai  <'lass<'  tons  ers  mnr((Mn\  par  ordr<'  (  lironolo^'ifjin" , 
avant  «Il  soni  «rindi(|iirr,  à  clhKjiu' cxtitiil ,  sa  d.ilr ,  le  nom  d»' 
son  aiitrnr,  et  une  traduction  (jiii  est  absoliunrnt  indispcn- 
sal)lc  pour  les  j)ièc('s  des  eiiicj  |ireniit»rs  siècles  an  moins  , 
c'est-à-dire  lUi  nrn\  ièmean  (jnatorzièinc.  Arrive  an  quinzième, 
j'ai  trouve  cluv,  les  prédicateurs  des  mat«'riaux  assez  cnricnx  , 
et  nn'iiu'  rares  ;  <ar  on  possèd»*  tn'-s  j)en  de  leurs  seinions  en 
Irançais.  Si,  comme  il  est  j)resumaljle ,  ils  pi('<lioient  en 
laiii^ne  vidij;airo  %  les  éditeurs  ou  al)reviatenrs  de  leurs  ser- 
mons  \\c    nous   h's  ont   laissés   qu'en   latin  ,   à  la   vérité   non 

'Chose  assez  diflîcile,  e'tant  éloigne  de  la  capitale;  car  je  n'ai 
i^uère  trouve  do  ressources,  pour  la  plupart  de  mes  extraits,  <jue 
dans  des  livres  imprimes  ,  et  je  dou*^e  fort  ({ue  les  copistes  et  les  édi- 
teurs aient  toujours  conserve'  les  mots  (souvent  très  difliciles  à  compren- 
dre) dans  toute  leur  intégrité',  surtout  pour  l'orthographe  tlu  temps. 

^  Cette  opinion  est  aussi  colle  de  INI.  Labouderie  ,  <jui  ,  dans  sa 
I\'oluc  sur  Olivier  M  iiillard ,  dit,  page  li  :  «  Personne  n'ignore  qu'il 
ic  improvisoit  ses  sermons  en  langage  du  temps.  »  M.  de  Roquefort , 
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moins    barbare    que  ridiome    français  auquel  ils  l'ont   sub- 
sfifur. 

Parmi  ces  |)r((lical(Mirs ,  il  en  est  un  qui  s'est  distingué  par 
la  fécondité  de  sa  plume,  la  hardiesse  de  ses  sermons  et  la 
bizarrerie  de  son  style;  c'est  le  R.  P.  Olivier  Maillard.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  ascétiques,  poétiques,  etc. ,  en  fran- 
çais ;  mais  de  ses  nombreux  sermons ,  trois  seulement  ont  été 
imprimes  dans  cette  langue;  l'un  est  intitule  :  D'ung  sermon 
pour  le  jour  de  lascension  Nostre  Seigneur;  il  ne  manque  pas 
de  mérite.  Le  second  a  pour  titre  :  D'ung  petit  sermon  pour  le 
jour  de  la  Penthecouste ;  il  n'a  que  quatre  pages  ,  et  est  fort 
curieux.  Le  troisième  est  ung  sermon  que  fist  frerc  Olivier 
Maillard  lan  mil  cincq  cens  le  cinquicsmc  dimcnce  de  Quaresme 
en  la  ville  de  Bruges.  M.  l'abbé  Labouderie  en  a  donné ,  en 
1826,  une  nouvelle  édition  in-8°,  fort  intéressante.  J'ai  pris 
quelques  extraits  de  ces  sermons  pour  mon  recueil  des  monu- 
ments de  la  langue  française  dans  ses  différents  .-îcres. 

Mais,  dès-lors,  il  m'est  tombé  sous  la  main  un  ouvrage  de 
ce  même  Maillard,  qui  a  fixé  mon  attention  par  sa  singularité: 

dans  la  Préface  du  Dictionnaire  des  Prédicateurs  français  ,  paf;e  4^  , 
est  d'un  avis  diflerent;  il  dit  :  «  Les  troubles  survenus  pendant  la 
«  première  moitié  du  quatorzième  siècle  ,  portèrent  le  plus  grand 
ff  tort  aux  e'coles  des  cathédrales  ,  et  presque  toutes  étant  devenues 
«  de'sertes  ,  furent  ferme'es.  Les  moines  ,  voulant  seuls  se  charger  de 
('  l'instruction  de  la  jeunesse,  prêchèrent  en  latin.  »  Comment  le 
peuple  auroit-il  pu  entendre  leurs  sermons?  Ils  n'auroient  donc  eu 
pour  auditeurs  que  des  écoliers  et  des  latinistes  :  chose  si  peu  vrai- 
semblable, qu'on  les  voit  parfois  apostropher  des  femmes  et  des 
hommes  qui  rioicnt  de  leurs  bouflbnneries.  Maillard  lui-même ,  dans 
un  sermon  sur  la  Nativité',  dit  :  f^os ,  doniicellœ ,  ostcndiiis  pectora 
veslra.  Tu  y  qui  rides,  respicis-ne  mei^tricetn  tuani  ?  Et  dans  un 
autre  sermon  de  l'A  vent  :  f^os ,  mutieres ,  si  scii^etis  quid  est  illud 
quod  portalis ,  ccrtè  vos  ahsconderetis  mamillas  vestras.  A  coup  sûr , 
il  ne  se  servoit  pas  de  ces  expressions  latines  pour  parler  en  chaire  à 
des  femmes. 
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r'rsl  V llntiHir  ilr  Ai  /'tnnnn  tiimioitrruft'  tlf  Nnttrr  ilimijr 
Sttulvnti  il  HrtU'ntitUui  Jlustis  rtmrimnrih  ea  tacrt^t  rt  %nincl% 
niistt'irs  lie  lit  rncwr.  (!<•  priil  \  nliiinr ,  i||\  ci-  «  n  rinrjii;inli- 
|iai'a^iM|>ii('H,  M*  (<iiii|)<i.(  (l<  (lill<  M'iilrs  cxiiliratioiiH  lii%to- 
liijiHi,  «lit;iii.ili(|in's  ri  (  )  rriiKiiiirlIfn,  rclalivcn  nu  sncriCwr 
«le  l.i  ilirsM'.  I  ..I  jMitir  iiisluri(|ii*- ,  «jin  isl  \r  n  nf  Ar  la  Pan^ioii , 
iir  iii.iii(|Mi'  jM^  (riiil<r«''t  '.  (.es  ^\|l^^s^inllH  liaivcs  <l<iiil  l'an- 
((•Mf  sr  sril,  son  slvl«'  faiiiilirr,  Irs  ilrfails  f|iii'  son  iina^iiM- 
(loii  ou  iiiir  riiidilioii  .iss«v  l)i/.iirr  lui  loiiriiisM'iil  ,  la  picti- 
1(  TNciilc  (|ni  r.iiiiiiH- ,  SI  liiiriii  <  oiilrc  1rs  J«ii(s,  loiil  in'.i  |i,ii  ii 
asNc/.  (  iiiiciiv,  et  (li;;nf  (11-111'  irnicilli  rniiiinr  un  nionnincnl 
iloslvif  •  I  «!<'  n.iti.ilioii  .111  (|iiin/irin(*  sirrji».  C.'vst  h  n-  «Icrnicr 
lltic  (|M('  I  .11  lirl.irlir  (»|lr  |i.iilif  <!<'  l<ni\ra^'r,  laiss.iiif  (le 
r(\tr  loiil  (-<■  (|iii  tK'iil  .111  <ln^iii.it  i<|ii('  rt  :mi  rri-rinorii)-|  ,  .ilin 
(Ir  prrsriilcr  uni'  liisloiic  siii\if  <jr  l.i  P.issmn  ,  Irjlr  (iiic  j'.i 
«•cille,  «i.ins  CCS  lcm|>s  (](-  h.iih.inc  cl  d  ignorance  ,  un  «les 
pins  cclcbros  |»i««lic.il«Mirs  cl  ihcolo^icns  de  Francr.  J'y  ai 
ajout»'  (les  noh's,  l«'s  uiu's  luslori(jues,  tjéo^rnpliicjues  ef  hi- 
l)lio^raphi(pics,  relatives  à  la  Passion  ;  l«'s  autr«'s,  «'xplicativos 
(lo  certains  termes  surann«'s  ou  vulgaires  ,  cpii  p«»urroicnr 
n\''lr«'  pas  familiers  au  lecteur. 

Si  c<'t  o|)Us<ul<\  (jni  «laie  de  1/190,  ne  vous  paroil  |)as 
indigne  de  fii,Mn«'r  parmi  l«"s  nioniuncnls  «jui  j»i('s«'iittiil  l'état 
i\r  l.i  lani;u<"  lVancais«'  à  un<"  «'po(jue  «Iomium',  il  sera  sans  dout«î 
glorieux  pour  lui  de  v«)us  devoir,  Monsieur,  luie  nouvelle  exis- 
tence, aussi  brillante  et  aussi  durable  que  celle  où  il  végétoit 
dans  son  tombeau  poudreux  étoit  obscure  et  précaire,  .l'aurois 

'  M.  Laboudcrie  ,  f[ui  a  parle'  de  cc^f  ouvrage  dans  sa  Notice  sur 
Olivier  ]Maillaril ,  et  qui  mcîme  en  a  donne  c[uel([ues  citations,  tout 
en  faisant  la  part  «le  ce  «{n'il  y  a  de  singulier,  finit  par  dire  :  «  J'avoue 
«  cependant  «[u'on  y  remarque  une  certaiue  érudition,  et  «les  re- 
«  flexions  assez  judicieuses  ;  mais  il  leur  manque  d'être  mieux  rcn- 
«(  dues.  )>  {yo>ez  la  Notice  sur /a  Pie  et  les  Ouvraf^es  d'Ol.  Maillard , 
par  M.  Labouderie ,  pag.  38-43.) 
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seulement ,  en  cas  de  |ml)licati()n,  une  légère  observation  à 
vous  faire.  Quelque  ferveute  que  soit  la  ])iété  du  l)OU  père 
Maillard,  ([ueique  franehe  et  sineère  que  soit  son  orthodoxie, 
ses  réeits,  qui  tiennent  au  misérable  état  où  étoit  encore  l'art 
d'écrire,  et  qui  sont  appropriés  aux  mœurs  j^rossièrcs  et  à  la 
disposition  des  esprits  dans  un  siècle  encore  barbare  ,  poiir- 
roient  ])eut-<"'tre  produire  sur  quelques  lecteurs  du  tenqis 
actuel  un  effet  différent  de  celui  qu'ils  j)roduisoient  sur  les 
auditeurs  du  révérend  Père;  et  cela,  à  raison  de  la  siniifularité 
du  stvle.  C'est  pourquoi  ,  Monsieur,  je  désirerois  que  cette 
bagatelle  ne  fut  tirée  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires  , 
destinés  seulement  aux  amateurs  éclairés,  et  dii^nes  d'appré- 
cier de  pareils  monuments ,  considérés  simplement  sous  le 
rap|)ort  littéraire,  et  rehaussés  par  le  charme  d'une  typogra- 
phie aussi  correcte  qu'élégante ,  et  parfaitement  soignée  dans 
toutes  ses  parties. 

Agréez,  je  vous  prie,  l'assurance  des  sentiments,  etc. 

G.    PEIGNOT. 

Dijon  ,  ce  lo  octobre  1827. 
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(  In  i^iioïc  le  lien  cl  l.t  dalr  de  l.i  naissance  d'Olivici 
.Maillard  ;  les  nus  pK'tcndrnt  ,  nitiis  sans  fondcnif'nt  , 
(jn'il  rsl  ne  à  l'aiis;  1rs  anlu's  plarcnt  son  lirrrrau 
dans  la  Hirlaj^nc  *,  ri  ciWc  drrnièrn  ()|)iiii(iii  a  |H'<*valn. 
Son  «'dncalion  religieuse  (  ul  lim  d.ni^  la  j)i()\iM((; 
(rA([uilaine  -,   il  (il  profession  chez  les  Frères  mineurs 

»  De  tous  les  ouvrages ,  assez  nombreux,  anciens  et  modernes, 
que  nous  avons  consultés  sur  Olivier  Maillard ,  il  n'en  est 
aucun  qui  contienne  des  renseignements  j)lus  amples  et  plus 
exacts,  que  ccliii  qui  a  paru  sous  le  litre  de  Scrtnnn  de  F.  OUk'H'v 
Maillard  .  pn'scJw  a  Bruches  en  i5oo  ,  et  aultrcs  pièces  du  même 
auteur,  avec  une  Notice  par  M.  Jehan  Labnuderie  ,  président 
de  la  Socictc  (les  Bibliophiles.  Paris,  C.  Farcv,  182C,  in-H" 
de  44  pages  sans  les  titres,  et,  de  plus,  9  feuillets  en  gothique 
(j>our  le  sermon);  édition  tirée  à  très  petit  nombre  d'exem- 
plaires (4(>)-  Nous  nous  sommes  aidé  de  ce  curieux  et  intéres- 
sant opuscule ,  qui  nous  a  indiqué  les  sources  où  reposent  les 
principaux  faits  de  la  Vie  de  3Iaillard  ;  nous  y  avons  puisé  , 
mais  nous  ajoutons  quelques  nouveaux  détails  que  nous  ont 
procurés  d'autres  recherches. 

'  Parmi  ceux-ci ,  Nie.  Bertrand,  de  Toulouse,  l'assure  po- 
sitivement dans  son  de  Gcstis  Tolosanorum ,  iJiô,  in-folio, 
et  traduit  par  lui-même  eu  français  ;  Toulouse,  iDij.  Ce  Ber- 
trand est  mort  en  iSi'j. 
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ou  Conlcllcrs,  el  fut  rorii  docteur  en  ihoologie  à  Paris. 
Dour  d'hcurcusrs  dispositions,  et  trrs  laborieux  ,  il  ne 
larda  pas  à  se  faire  un  nom  ,  cl  comme  théologien  et 
surtout  comme  prédicateur.  Il  partagea  le  sceptre  de  la 
chaire  avec  les  Barletlc ,  les  Menot ,  les  Raulin  ,  ses 
contemporains  et  ses  dignes  confrères  -,  mais  il  faut 
convenir  que  ce  sceptre,  entre  leurs  mains,  ressemble 
souvent  à  celui  que  porte  1  héroïne  dont  Erasme  a  fait 
l'éloge  ,  et  qui  ,  par  sa  tournure  et  ses  grelots  ,  inspire 
plus  la  gaîlé  que  le  recueillement  et  le  respect.  Cepen- 
dant il  y  a  de  fort  bonnes  choses  dans  leurs  sermons- 
mais  c'est  le  fdon  d'or  recelé  dans  un  minerai  fort 
encroûté. 

({  Maillard  prêcha  d'abord  à  Poitiers  ,  à  Nantes  ,  dit 
«  M.  Labouderie ,  et  ensuite  dans  la  plupart  des  villes 
«  de  France  et  des  royaumes  voisins ,  avec  beaucoup 
«  de  succès,  et  avec  un  zèle  qui  approchoit  quelquefois 
((  de  l'indiscrétion  et  de  la  témérité.  Les  grands  et  les 
((  princes  de  la  terre  voulurent  l'entendre  ,  et  il  porta 
«  devant  eux  cette  mordacité,  cette  véhémence  de  carac- 
«  tère  dont  il  ne  se  départit  jamais.  Aucun  vice  n'éehap- 
«  poit  à  ses  reproches ,  aucune  profession  ne  mettoit  à 
((  l'abri  de  son  importune  véracité.  Il  passoit  en  revue 
«  tous  les  états  :  les  marchands,  les  ouvriers ,  les  avocats', 

*  Ce  n'étoit  pas  seulement  aux  avocats  qu'il  s'adressoit  ;  les 
femmes  de  ces  messieurs  n'étoicnt  pas  exemptes  de  ses  vives 
apostrophes  ;  en  voici  un  exemple  tiré  d'un  sermon  de  la  seconde 
semaine  de  Carême,  et  l'on  jugera,  par  ce  morceau,  du  style 
oratoire  dans  ces  temps  déplorables  : 

Est-nc  pulclmmif  s'écrie  IMaillard  ,  qitod  itxor  wiius  ndva- 
cati  qui  cmit  suum  njjîcium ,   et  non  Iiabef   dccem  francos  in 
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u  1rs    iiudrriiis  ,    les  ju^s',    \t's   iiol)l««t  ,   Im    friiinicH  , 
«  1rs  criîli'îtiaHUcjiics  ,    Ii-h  n;li({irii\  ,   li*i  pri'lnl?«  ,   ri  Ir*» 

rrtltUtihus  (»lr  revenu),  vmiat  si'cuf  una  jfn/icipt'ua  ,  et  *fuoil 
talis  pnttft  niii'um  in  tapilr  ,  rt  in  mllo  ,  et  in  U)nâ  ?  I^ot  diciliê 
tpioii  fuie  est  \rtuniintn  ittitiim  rrttrum  ;  ml  omnn  dinboht 
staliiK  illc  ,  rt  tu  ip\u!  J'.'t  vot ,  iluminr  Jactihr  ^  ith\nl\iti%  eain 
ut  t(tli  stiilu ,  et  ttim  If'x'ilrr '.  Dicrtii  forte  :  AJttntiit  notfrr  non 
tint  nnhis  Inirs  i'r%trt ,  ted  mts  litcrannir  ttd  pn'niitn  nmtri  cor- 
jutrif  ;  ftil  trifiintn  niiZ/r  dinhnfo.%  tnlis  jxvna  !  (  y  nie  (^jhi.i  (iii;i- 
(iint^csiiiialc  ,    iVio,  iii-8",  loi.  lx.) 

Oiianl  ;ni\  iivocatH  ,  le  lion  Père  hc  rontiiiii-  lir  ia|>|ir)r(cr  nnr 
|)(lilt-  liistoricttc  nsse/  n)^ili^n(•,  sur  Inir  <  omptc  ,  lUius  un  lurr- 
Mioii  (lu  s(*(-uu(l  dinianclic  <ir  l'Avciit  ; 

'/rni/Knr  /rg/v  Lutlm'ici  {W)  ^  in  iinû  ci\utulf  hujut  rr^ni , 
cnmt  duo  nti^uHati ^  <fui  rrnnt  compalifs.  L'nits  bonus  vir  nisti- 
ctis  vrnit  tid  ununi  illnnint  ,  et  dicit  illi  •  Domine  ,  liabm  unam 
vniisnm  in  cuvià  ,  vos  critis  ttth'ocdtus  innts ,  si  p/iKrf.  /trsnnn- 
dit ,  lihenter.  Po.st  dans  horns  iwiiit  (uhcrsarins  v////v,  fini  rrtit 
mnltiitii  jfi/iiria's  ,  et  di.rit  ei  :  Domine,  ludft'o  itiinm  c/iustt/n 
contrti  uriui/i  rusticiun  ,  roç^n,  siti.s  advocatus  meus.  Hrspondit , 
lihenter.  ()na/ido  venit  dicta ,  jfrimtt.s ,  qui  non  erat  tnm  dist-s 
sicut  alias ,  vcnit  ad  ath'oeatum  ,  et  dicit  ri  :  Donùne  ,  hodie  debrt 
teneri  dicta  ,  si  placet ,  ve.spondebitis  pro  me.  Tune  di.xit  advft- 
eatus  :  Àmice  mi ,  alià  vice  quando  fuisti ,  niliil  tibi  locutus  suni 
propter  occupât ionr.s  diversas  ,  ri^o  tamm  avisait  de  Jacto  tuo  , 
sed  e^o  non po.ssum  esse  adx'ocatus  tuus ,  quia  suni  atli'oeatus 
partis  ad\'crsœ  ;  tamen  dabo  tibi  probum  virum  qiu  erit  atU-o- 
catus  tuus ,  et  scribam  ad  eum  littera.s.  JJrnè  ,  di.rit  rusticu.s  ; 
habco  vobi.s  çiratias ,  Domine.  Tiuic  iste  ath^ocatus  scripsit  lit- 
tcras  in  hune  modum  :  Compatcr  tin  ,  venerunt  ad  me  duo  cnpone.s 
(cliapons)  p indues  ;  ego  pins;uiorcm  cepi ,  et  alium  r<obis  mitto; 
plumet i.s  ii  parte  vestrà ,  et  ego  plumabo  alium.  Numquitl  ità 
Jacitis  ,  Doniini  advocati  ? 

'  Tout  le  monde  connoît  ravcntiirc  des  dcu\  conseillers  au 
parlement  de  Toulouse  ,  que  !Maillard  avoit  tellement  dépeints 
dans  un  de  ses  sermons  ,  en  faisant  le  portrait  d'un  mauvais 
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((  rcprcnoit,  sans  mcnagcmonls ,  des  poches  les  plus 
((  honteux.  Il  déchlroil  impitoyablement  le  voile  dont 
<(  les  pécheurs  s'enveloppent,  et  les  mettoit  à.  nu.  » 

Sa  réputation  le  fit  souvent  appeler  aux  hautes  di- 
gnités de  son  ordre  :  cinq  fois  il  fut  provincial  ^  le  cha- 
pitre l'élut  trois  fois  commissaire  ou  vicaire-général  des 
provinces  en  deçà  des  monts  :  i°.  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie-des-Anges  ,  en  14^7^  2°.  à  Florensac , 
en  1493  '•)  3".  à  Malines  ,  en  i499«  Les  Rois  ,  les  princes 
et  les  grands  l'honorèrent  de  leur  confiance. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  ce  hardi  prédicateur , 
avec  du  talent,  et  cette  force  de  caractère  qu'il  pui- 
soit  dans  l'autorité  de  son  ministère  ,  ait  eu  une 
certaine  influence  sous  les  règnes  de  Louis  XI  ,  de 
Charles  YIII  et  de  Louis  XII.  Il  paroît  que  le  gouverne- 
ment sombre  et  sévère  de  Louis  XI  n'inlimidoit  pas  le 
P.  Maillard.  On  raconte  qu'un  valet  de  chambre  de  ce 
Roi  avant  averti  le  prédicateur  que  le  monarque ,  irrité 
de  la  virulence  de  ses  sermons  ,  le  feroit  jeter  à  la  mer  : 
«Va  lui  dire,  répondit  sur-le-champ  le  religieux, 
que  j'arriverai  plus  tôt  au  ciel  par  eau  que  lui  avec  ses 

juge ,  qu'il  fut  mis  en  délibération  de  le  faire  arrêter.  Cepen- 
dant on  s'en  rapporta  à  rarchcvcque  ,  qui  interdit  pour  quelque 
temps  la  chaire  au  prédicateur.  Celui-ci  se  soumit  non  seulement 
à  cette  pénitence  ,  mais  il  alla  de  lui-même  se  jeter  aux  pieds 
des  deux  magistrats  ,  leur  présenta  ses  excuses  ,  et  s'exprima  en 
termes  si  touchants  sur  l'état  du  pécheur  endurci,  qu'il  obtint , 
dans  cette  posture  de  suppliant  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir 
dans  la  chaire  de  vérité.  Les  deux  magistrats  se  convertirent, 
se  démirent  de  leurs  charges,  et  l'un  d'eux  entra  dans  un  ordre 
très  sévère.  (Ployez  Nickron  ,  tome  xxiu,  page  49;  d'Artigny, 
tome  III  ,  page  '2iC);  M.  Ladouderir  ,  page  4  »  etc.) 
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(lif'vaiu  «l<  |M)sir  '.  »  \.r  Mm  iii-  <l(jiiim  micum*  %m{o  k 
relie  ailuiie  ,  et  liii^s.i  le  eli.iiii|i  lilire  à  notre  jM'édit  a- 
Iriir,  (Iniil  II  li.iidies^e  iir  |Hiilil  i  Hii  ^\^^  huii  ili(le\i- 
J)ilité. 

'  (k*lte  r«>i>li<|uu  tr(  )livit-t-   iMuill.iiil  a   liriivovi    tin   llui  a  ^'Ic 
ainsi  rriiduc  ,  m  (|ii.ilic  vers,  |»ai'  JoHnr  h.i<liiet 

Qitniiim  Motut  liomo  ,    cùm  i>n>jil«r  libciu    t'eiba 
Suhmtrfffmtum  um/ù  censi-txt  llrx  metuemtu*  : 
I)ic  ,   ait  ,  /«<«•  Hrgi  ;  pcr  aijuai  mtituriut  allas 
.tilveluir  ait  cirtnj  ,  jirr  t</iint  me  ijne  volanUi. 

(!«•  (((i.itraiii  se  trouve  au  lilie  i<»i  du  Naxfin  stuiii/rra  de  S*!*!». 
IIi.ukU,  rtlilioii  <lr  /\//7v ,  i.')t).']i,  in-4",  cloiiiit'C  ct  augiiiciiti'c 
par  Josse  ILulius  Ascensius  ,  cl  qui  est  prélérahlc  aux  simples 
éditions  do  Kiaudt. 

Le  mot  «le  Maillard  j)rouve  (pu*  Irn  postes  étoicnt  ctal)lies  de- 
]>uis  peu.  I!u  cUt'l  ,  elles  l'ont  été  sous  Louis  XI  ;  maison  n  rn 
sait  pas  préeiséiiient  I Cpoiiuc.  Oucl«pics   uns  disent  «pie  ce  Uoi 
s'en  étoit  oeeupé  dès  st)ii  avénenicnt  à  la  couronne  (qui  cul  lieu 
le  uji  juillet  i  i^ii)  ;  d'autres  citent  un  édil  du  i«)juin  i.\C)\.  Celle 
date   ]>aroît  laulivc  ;  car,,  selon  Garnier ,  Jlistoirc  de  France, 
tome   MX,   Jia^e  xx.  <»  Le  lloi  coinmcnra  à  exécuter  ce  projet  à 
«t  l'occasion  d'une  maladie  qu'eut  le  Dauphin  (né  le  5o  juin  1470)- 
«  Voulant  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles  d'un  enfant  si  pré- 
«  cieuv  à  1  Liai ,  il  établit  un  certain  nombre  de  relais  ,   depuis 
«  Amhoise  jusqu'aux  endroits  où  il    scjournoit  alors.   Enfin  il 
«»  mit,   eolte  année  (i48o),  la  dernière  main  à  cet  utile  élablis- 
««  sèment.  »  C'csl-à-dirc  qu'il  fit  placer  des  relais  sur  toutes  les 
grandes  roules  du  royaume  ;  mais  les  postes  ne  servirent,  jus- 
qu'en i65o,  que  pour  les  allaircs  du  lloi  et  celles  du  Pa]^c. 
Depuis  cette  époque  ,  chargées  des  lettres  des  particuliers  ,  elles 
sont  devenues  une  des  branches  des  revenus  de  la  couronne , 
au  lieu  qu'auparavant  elles  étoicnt  une  charge  pour  l'Etat.  Le 
moi  postes  vient  àc  positi  (eqid)  ,  parce  que  les  chevaux  éloient 
postes  d'intcrvulles  eu  intervalles,   nommés  relais,  pour  que 
les  courriers  les  trouvassent  toujours  à  leur  disposition. 
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Sous  Charles  Mil ,  Maillard  fut  nommé  ,  par  le  pape 
Innocent  Mil,  légat  apostolique  auprès  de  ce  prince, 
pour  solliciter  l'aholilion  d(^  la  Pragmatique  sanction  de 
Charles  MI  '.   M.   Lahouderie  rapporte,  à  ce  sujet, 
deux  lettres  d'Innocent  MU  adressées  à  ce  religieux, 
l'une  ,  du   lo  juillet   i488  ,  pour   l'engager  à  pour- 
suivre vivement  près  du  Roi  ,  et  surtout'près  du  Parle- 
ment ,    l'aholition  de  la  Pragmatique ,   qui  déplaisoit 
fort  au  Saint-Siège  ,  malgré  ce  qu'avoit  fait  Louis  XI. 
Cette  lettre  finit  par  ces  mots  :  Si  tua  operd  hiijus  modi 
ncgoliuni ,  et  Praginalica  ipsa  aholeri  poterit ,  magni 
id   crit  apiid  Deiiin   nieriti ,  consequeris  ah  oîruiibus 
laudcin ,  et  apud  nos  et  liane  ipsam  sedem  graliani 
'non  paivain   tibi  conipai^abis.    Daiiun    Roniœ ,    etc. 
L'autre  lettre  ,    du  9   juin    1489  ,   est  pour   engager 
Maillard  ,    qui   étoit    allé    en    Allemagne  ,    à  revenir 
promptement  à  la  cour  de  France  ,  et  à  continuer  les 
démarches  actives  qu'il  avoit  déjà  faites  relativement  à 
ladite  abolition  ,  démarches  sur  lesquelles  le  Saint-Père 
le  félicite  en   ces  termes  :  Id  quod  nohis  gratissbnuni 
fuit ,  et  tuani  ex  indc  de\^otioneni  pluriniiun  in  Domino 

•  Voyez  notre  Précis  historique  et  analytique  des  P/ag- 
matiqucs ,  Concordats,  etc.,  depuis  Saint- Louis  jusqu'il 
Louis  XVIII ;  Paris  ,  Renouard  ,  i8iy  ,  in-S'',  pag.  11-21  ,  où 
se  trouve  l'histoire  de  cette  Pragmatique  ,  donnée  le  y  juillet 
i438,  et  non  1478,  comme  il  est  dit  page  11  ,  par  une  erreur 
typographique.  Louis  XI  révoqua  cette  Pragmaticjuc  le  27  no- 
vembre i46i  ;  mais  le  Parlement  s'est  toujours  opposé  à  l'enre- 
gistrement de  cette  révocation.  L'ordonnance  du  Roi  a  été  sans 
effet  (comme  c'étoit  bien  son  intention  secrète).  Voilà  pourquoi 
Innocent  VIII  sollicitoit  si  vivement  le  renouvellement  de  cette 
révocation  auprès  de  Charles  \  IJl  et  auprès  du  l\Trlement. 
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ii>iinn(Hil(inni'>  ,  jiimtns  es  nfficut  ftHiln  mthnin  i  rt 
vvrv  rt'/ii;in%i  riri etc. 

Maillinl  .  t  jti  iidiiil  nr  n'iiss'il  jum  daiiH  vcMv  ni'jço- 
riiilinii  (l<  In  ,itc  ;  inai^  il  lui  plus  Im  urrtu  clans  ctrlltt 
(loiii  |.  (li.irmNi  ,  <lit-nii,  r  ri(liii.iii(l-lc-C)allioIu|ue, 
i(»i  (I  \i;i',()ii  ,  iuijurs  «'l  à  l'iiiMi  «lu  iihmiio  roi  (Char- 
les \  m.  I.rs  lii^lni  iiiis  lui  irpKM  linit  lus  vivrflHîril 
(le  s't'lK"  \.\\ssr  ((Uiniiijtn'  |i.ii  I  or  At-  I  Vi<liii:iii(l ,  pour 
cii^aj^n  Ir  Moi  .1.  Iraiicf  à  lui  icndic  la  (>T(ln^^iii*  cl 
Ir  KoiissilloM  ,  sans  in<'MH'  (•xi^<î^  les  Iroin  ci'iil  inill«! 
(''(MIS  (juc  Louis  \I;i\oil  (Iouih's.  l'.l  ,  à  ce  siijrl ,  le  pré- 
sldciil  (le  riiou  (///^/"//r  ,  li\.  I,  ainn'c  i /î^o  )  va  juH- 
(|U  a  II  ,1  il  Cl  iVri  (•  (  )li\  ici  (le  h.iih  r  ri  (le  s(«'-|<'m  al  ' .  Il  est 
\rai  <|U('  l(>  «'"Cl  i\  aiii>  i\i'  >.oii  oïdir  «Ifiuciilcul  (  (îllc 
accusalion  ,  eu  di^anl  (ju  il  ("loil  Irop  pieux  p(jur  SC 
rt'udrc  coupaMc  d  uiir   (elle  s(!(''l('rak'sse. 

Il  paroilroil,  par  un  (U'S  sermons  de  .Mailliird  ,  «pie 
Paris  n'oflVoil  j)as,  dans  ce  l('ni|)s-là  ,  sous  le  ra[)j)orl 
des  mœurs ,   un   lahleau    lii's   ('dilianl  ;  ear   il  sY'crie  , 

'  Si  Mailhud  est  coupahlc  ,  il  n'est  pas  le  seul  ;  car  un  autre 
(lordrlicr,  son  coiilVèro  ,  conl'esscur  do  la  durlicsse  de  lîourhon  , 
siiHir  du  lli)i ,  Iravailloit  do  son  côlc  ;i  persuader  cette  princesse 
qu'il  y  avoit  injusliee  à  retenir  la  Cerdagne  et  le  Uoussiiloii  ;  et 
il  l'assuroil  (|uc  l'ànio  de  Louis  XI ,  son  père  ,  souflViroit  dans  le 
purgatoire  jusqu'à  ce  que  la  restitution  de  ces  deux  provinces 
lût  faite.  La  duchesse  alarmée  fit  les  plus  vives  instances  à  son 
IVère  pour  l'engager  à  cette  restitution  ;  c'est  ce  que  ce  prince, 
pressé  de  son  côté  par  Maillard,  exécuta  le  i8  janvier  149^ 
(n.   st.  ). 

Le  conseil  du  Roi  s'étoit  opnosé  fortement  à  cette  restitution  ; 
cl  il  avoit  raison  ,  car  Cliarles  VIII  possédoit  ces  deux  pro- 
vinces à  titre  très  légitime,  et  voici  comment:  Jean  II,  roi 
d'Aragon  et  de  Navarre,  les  avoit  engagées,  le  i2  avril  1462, 
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avec  son  ton  de  franchise  ordinaire  et  peu  ménagée  , 
O  Dons  meus!  credo  qiwd  ah  incavnalione   Doniini 
nos  tri  Jesii-Christi  jion  jcf^im^erunt   tôt  luxiuiosi  in 
toto  nniïido,  sic  ut  nunc  Parliisiis,  Istud  clarum  est  in 
onuii  statu.  «  O  mon  Dieu  !  je  ne  crois  pas  que  depuis 
((  l'incarnation  de  N.  S.  Jésus-Christ,  il  y  ait  eu  dans 
((  le  monde  entier  autant  de  luxurieux  qu'il  y  en  a  main- 
((  tenant  à  Paris.  Cela  est  évident  dans  tous  les  états.  » 
Le  hon  Père  ne  charge-t-il  pas  un  peu  le  tahleau  ?  On 
peut  lui  en  opposer  un  qui  est  à  peu  près  du  même 
temps  ,   et  que  Corrozet  a  inséré  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé   Catalogue  des   Villes  et  Citez  assises    es   trojs 
Gaulles ,    c'est   assavoir  celti(jue ,    helgique  et  aqui- 
taine y  etc. ,  petit  m-ii  ,  goth.  Voici  ce   que  Corrozet 
dit  de  la  capitale  ,  si  maltraitée  par  Maillard  :  «  Entre 
«  toutes  les  villes  et  citez  du  pays  de  Gaulle  ,  et  princi- 
«  paiement  du  royaulme  de  France  ,  Paris  est  la  capi- 
((  talle  et  le  siège  des  Rois  très  chrestiens.  Laquelle  de 
«  présent  resplendit  en  toutes  vertus  et  sciences ,  pour 

à  Louis  XI ,  pour  tirer  de  lui  un  secours  contre  ses  sujets  re- 
belles; et  ce  secours  consista  en  trois  cent  mille  ccus  d'or 
que  compta  ce  prince.  Il  avoit  été  stipulé  ,  lors  de  ce  prêt ,  que 
si  ces  pays  engagés  n'étoient  retirés  dans  neuf  ans  ,  ils  demeure- 
roient  réunis  à  la  couronne  de  France-,  sans  en  pouvoir  être 
détachés  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  Il  s'étoit  passé  près  de 
trente  ans  sans  que  les  Espagnols  eussent  parlé  de  retirer  leurs 
engagements  ,  quelques  instances  que  Louis  XI  leur  eût  faites 
depuis.  La  possession  de  ces  deux  provinces  éloit  donc  très  légi- 
time; et  il  fallut  toute  la  fine  politique  de  Ferdinand,  servie 
secrètement  par  deux  Cordeliers ,  et  toute  la  foihlcsse  de 
Charles  YIII,  pour  que  la  France  perdît  ces  deux  provinces, 
sans  même  recevoir  le  prix  qu'en  avoit  donné  Louis  XI.  Et  l'on 
osoit  appeler  cela  restitution  ! 


SI  W    or  l\ ni»    MMI.Î.AIU».  Il 

«  lu  saiinfr  csliidr  «le  riiiii\«'rHil('  «|iii  «n  Ailiriu'H  jadi» 
«  llnirissoil  ,  «l  Ir  iunto  Hriia! ,  aiiIlM  un  ni  iipjM  ll«-  la 
((  coiitt  (II-  |i;ii  Iriiinil  .  (|iti  m  i»  r||r  rniiliiiiH-llniiriit 
((  iHillMlriil  ri  ;iii;;iiiriili  II!  h  ||. m»  ni  (jm'<II<-  «'hI  inailitC' 
((  Miiiil  |llll^  c^linuT  ,  l.inl  |»niir  sr-.  in  Ijism's  vi  (erlll- 
<(  lil»'/.,  «juc  |i(»iii  !(•>,  jMii|»l« -^  v[  iialioin  <|iii  y  ahondcril, 
((  (|uc  IdUlcs  les  villrs  «h-  riliiroi»'.  »»  (^)iH' «lirnil  l«-  lioii 
(lono/cl  ,  s'il  voyoil  Paris  dans  son  l'Ial  a»  fini  !  n«v<!- 
iions  à  .Maillard. 

Lorsiiur  Louis  \ll  lil  jn oiioncri  l.i  dissolulinii  d«; 
sou  mariage;  avec  Jcamic  de  I  rame  ,  \r  i '>.  dirruihrc 
i,'j()H  ,  Ix'auconp  (Ir  j)i<''di(  alnii  s  di-clainriciil  <n  (  liairc 
avcr  aigreur  ioiihc  ccl  arlc ,  (|Uoi((n'il  IVil  icv/lii  de  la 
saiulioii  du  pajx'  Alexandre  NI.  Maillard  (iil  du  uouduc; 
de  ceux  ({ui  passèreul  les  jjorues  de  la  in()(l<''iali»)U  dans 
e(ile  eireouslaneo.  (l'est  prohahliMueul  (c  «jui  I*'  força 
de  (|uil(ei-  Paris,  il  se  relira  vu  Flaudic  ,  où  ou  le  voil  , 
eu  lij^J)?  reuiplir  la  preuiièr<'  j)liU'C  de  sou  oidre  ,  et 
|)rècher  rn'(|ueuiuieul  à  la  eoui- de  l'arcliidue  Philippe, 
i:;eiulie  de  rerdiuaud-le-Callioli(pie  ,  et  |)ère  de  Charles- 
(^uiut. 

IMaillard  ol)(iut  saus  doute  la  pcrmissiou  de  reveuir  à 
Paris  ^  car,  eu  i^oi  ,  il  y  reparoît,  escorté  de  cinquante 
Cordeliers  de  l'Observance  ,  pour  introduire  ,  hou  gré 
mal  gré  ,  la  réforme  dans  le  grand  couvent  des  Corde- 
liers de  celte  capitale.  Mais,  loin  d'ohtcuir  aucun  succès 
dans  cette  entreprise  ,  dont  les  détails  offrent  quelque 
chose  d'assez  plaisant,  il  en  sortit  couvert  de  confusion  ^ 
et  un  historien  du  temps  ,  Jean  d'Auton  '  ,  dans  son 

'  Voyez,  sur  ce  Jean  d'Anton  ou  d'Anton  ,  la  Bibliothèque 
historique    de  France,    5   vol.    in-folio,    tome  ii ,   page  208, 
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Histoire  de  Louis  XII  (donnrc  en  parlic  par  Gode- 
froy  ;  Paris,  1G20  ,  in-.f"  )  ,  cliap.  7G,  finil  ainsi  le 
récit  de  cet  événement  sinirulier  :«....  Frerc  Olivire 
((  Maillard  ,  avec  ses  Cordeliers  ,  fut  honteusement  mis 
((  hors  du  dirt  collège  et  hué  d'un  chascun.  Par  toute 
u  la  ville  de  Paris  estoit  hruit  de  ceste  chose-là.  » 

On  prétend  que  le  chagrin  que  Maillard  éprouva 
de  cette  mésaventure ,  ahrégea  ses  jours.  En  effet , 
il  mourut  peu  après  au  couvent  de  Sainte -Marie - 
des  -  Anges  ,  dans  un  des  faubourgs  de  Toulouse, 
le  i3  juin  i5o5  ,  et  non  à  Narhonne  ,  comme  le  dit 
Lacroix  du  Maine,  dans  sa  Bihliotlicque  francoise , 
in-4'\  tome  11,  page  20G.  Le  jNLartyrologe  de  l'ordre 
qualifie  notre  prédicateur  de  bienheureux -^  nous  ne 
voyons  pas  que  ce  titre  glorieux  ait  été  confirmé  par 
le  Saint-Siège. 

Tels  sont  les  principaux  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  sur  la  vie  d'Olivier  Maillard  ^  il  seroit 
sans  doute  à  propos  de  parler  maintenant  de  ses  ou- 
vrages ,  qui  sont  assez  nombreux  ^  mais  la  Notice  que 
nous  avons  rédigée  est  beaucoup  trop  étendue  pour 
être  rapportée  ici  en  entier.  Nous  dirons  seulement 
que  M.  Labouderie  ,  ({ui  a  aussi  traité  le  même  sujet, 
ne  nous  a  pas  été  moins  utile  pour  la  partie  bibliogra- 
phicjue  que  pour  la  partie  biographique.  La  seule  dif- 
férence est  que  nous  nous  sommes  restreint  dans  ce  qui 

n°-' 17422  et  \']\i'h.  Ce  religieux  augustin  ,  historiographe  de 
France  ,  siiivoit  toujours  le  Roi.  M.  Labouderie  a  rapporté  , 
png.  ii-i4,  le  passage  de  Y  Histoire  de  Louis  XII  oii  Jean 
d'Aulon  raconte  comment  les  Cordeliers  de  Paris  ont  esquivé  la 
réforme  que  le  P.  ÎMaillard  vouloil  leur  imposer. 


M  n  (H  IN  Ml'.   M  \  m  \  hd  i3 

linil    .1    II    Iiiu^l.ipliic  ,    «1    rpn     innis    .ivoiih   iIoiiih'   pluf 
(I  I  \t<  iisinti  ,1  l.i  Itililio^iapliM  . 

|).iii>  r.iiiiioiM  <•  <!<•  niivni^rs  i\i'  Miiilliid  «'trnn^fni 
,tii\  sri  liions  ,  M.  I  ..iIhmkIi  I  II- ;i  (oîl  Imii  <ll^tlll^llf•  \r% 
«'•(lilinlis    (le     (l(l|\    n|ill    (llU'rt    iiyaiil     i    jn  ll    |il«-^   II'  IIK'mc 

lihi;  ;  MiNoii  :  A/  i  unjtwiitn  (  «|ui  rr^aidr  Irn  (!om- 
iiiaiidrinriils  de  Dim)  cl  A/  ('itnlr.s.sittn  ^vnrmlr  (cjni 
Il  iiilc  (Its  I  i!i(|  M'iiN  <!<•  II. il  iin'  ,  drs  [n'cln's  ni'H  tels,  i\v% 
(iiniis  de  mis('ri<nrd<'  ,  rie.  j  ;  iii.ii>  il  ji.iioil  fjin* 
M.  I  ..dioiidt  rie  lia  |ia>.  <  oiiiiii  iiiir  I  r;idii(  tioii  d<-  ht 
(  \>f/lr.ssii)/t  :;('//('/ <//<■  en  jialois  l.m^iH'docini  ,  |nd»lnT 
soUs  (  ••  lilif  :  /.</  i  (tnfrwmn  ^r/H'Hihi  tir  jiain'  ( )/n'if/' 
Mdilldiil  (Il  ltiii^^inilL;r  (Ir  /  lmln\(i  ,  rararlrfrs  t^(»||ii- 
(iiMs  ,  sans  date  ni  iioiii  de  lien,  iii-H".  ( ,(  I  ojjii^ciilc  ;i 
«'•II'  |»ayt'  ()  liv.,  le  i  >.  scplciiihir  i  7()7  ,  à  la  mhIc  (Icn 
IInics  ((♦oiiinuiiis)  de  M.  le  cai-dinai  de  iîiiciiiic.  Si 
l'avois  coiiiiii  (M'tic  (radiKlioii  a\aiil  la  |>iil)li(  alioii  dr 
I Ouvrage  d<'  M.  Laboudci  le  ,  je  me  scrois  ('!U|)r('»('' de 
lui  (Ml  iairc  pari . 

la'  passai;^  de  la  Confession  f^rncralc  (pic  co  savant 
('dlUMir  a  rapp(iii('',  pai^r  •>. 'j  de  sou  opuscule  ,  ma  paru 
d'autant  plus  curuMix  (pi  il  a  Irait  au\  moMiis  du  temps. 
Il  regarde  les  péchés  relatifs  aux  sept  œuvres  de  misé- 
ricorde tem[)orelle.  Voici  comment  Maillard  prescrit 
au  pénitent  de  déclarer  ces  sortes  de  péchés  à  son  con- 
fesseur : 

«Eu  après,  sire,  je  me  confesse  des  sept  œuvres 
«de  miséricorde  temporelle-,  car,  premièrement,  je 
{(  nay  pas  donné  ne  administré  a  boire  et  a  menger  aux 
«  povres  nécessiteux  qui  avoient  fain  et  soief ,  ne  donné 
((  viandes  nettes  et  bonnes  ,  mais  viles  et  mauvaiscment 
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«  cuites  ,  que  je  neusse  pas  mangées  '.  Secondement  , 
«  je  ne  leur  ai  pas  donné  a  boire  de  bon  brcvage  ne 
«  voulu  quils  bcussenl  en  mon  voire  (en  mon  verre) 
((  avec  moy.  Tiercement ,  je  nay  pas  visité  les  malades  , 
«  ne  fait  leurs  licls  ,  ne  remué  leurs  playes.  Quarte- 
ce  ment ,  je  nay  pas  recbaufTé  les  povres  membres  de 
((  jNostre  Seigneur  Jesuerit ,  quant  ils  ont  eu  froit ,  ne 
«  revestus  quant  ils  estoient  nuds.  Quintement ,  je  nay 
((  pas  bebergé  ne  logé  les  povres  pèlerins  passans.  Sexte- 
u  ment  ,  je   nay  pas  visité  ,  conforté  ne  aussi  consolé 

'  On  a  dernièrement  découvert  à  Londres  un  ancien  Code  de 
police  ,  renfermant  des  instructions  données  au  bailli  de  West- 
minster et  aux  ofliciers  sous  ses  ordres  ,  au  sujet  de  la  vente 
de  la  viande  ,  de  la  volaille,  etc.  ,  dans  la  cité.  Un  des  articles 
de  ce  Code  curieux  prouve  qu'à  Londres  on  n'avoit  pas  sur 
les  viandes  gâtées  la  même  idée  que  le  P.  Maillard ,  et  qu'on 
croyoit ,  en  sûreté  de  conscience ,  pouvoir  en  gratifier  les  pau- 
vres. Yoici  cet  article  : 

«  Item ,  toute  viande  gâtée  ,  saisie  comme  ayant  été  exposée 
<(  en  vente  dans  cet  état  ,  sera  distribuée  soigneusement ,  et  en 
«  temps  opportun,  parmi  les  pauvres.  »  (Yoilà  des  pauvres 
bien  régalés  !  ) 

D'autres  articles  ne  sont  pas  moins  singuliers;  nous  en  rap- 
porterons encore  deux  : 

u  Item ,  tout  boucher  qui ,  avant  d'abattre  un  taureau  ,  ne 
«»  l'aura  point  exercé  et  fait  battre  contre  des  chiens ,  doit  être 
u  mis  à  l'amende. 

«  Item ,  les  bouchers  seront  mis  à  l'amende  de  deux  schel- 
«(  lings  pour  chaque  morceau  de  viande  au-dessous  d'un  quar- 
«  tier  de  bœuf  qui  ,  offert  le  jeudi  ,  seroit  de  nouveau  exposé 
M  en  vente  le  samedi  suivant.  » 

Nous  ne  connoissons  pas  la  date  de  ce  vieux  Code  ;  mais  il 
doit  avoir  précédé  le  schisme  de  Henri  YIII,  qui  eut  lieu  vers 
t556:  il  a  été  communiqué  par  M.  Ellis  à  la  Société  des  Anti- 
fjnnirrs  de  Londres,  le  i()  mars  189.6. 


SI   n    <)\\\\\  W    M  MM   MU».  |5 

«   li's  |»n\  le-.  |»i  iMHiiini  -,  ,    ne   pi  n-  |>«»iii    l<  ii  i   »l«livniiiC!«  , 
((    Iimis  |llllsl^^t  l("^  ;iV  <nll|nii(|ll  ,  ,  llKtlr  ,1  c/  ri  gnrVJî/.  par 

(I  tiiiiii    |).iil<i  .    S('|ilirMiiiiil  ,    |c    n;iy    pan    ciiHCVtrly    len 

(I  noxrcs    lirNitassc/.    iir    nihiir/    ;iiiisi    ('(liiiilir   j(!    Huitt 

((  Icnti  ;   M  mm  nmlt  ^sr  ri  iiini  ir|i(iis  «!«•  Imii  <  (riir,  Cîl 

(1  ni  me  a  Dicii  mri(\  ,  <l    ;i    \n^l^  ,   sur  ,  m    «Iciii.indi' 

<(  liriiihiM  r  cl    :il)s<  illll  loil .     > 

Oiiaiil  4m\  SciiiKMi^  (sur  Ic^chkU  nou-^  uvuiis  plus 
particulicrrmnil  «lirij;»'  nos  !(<  lu  rclws  ,  parcj'  ipi'iU 
i'oiil  la  hase  <!('  la  n''putali()ii  de  Maillai d  ) ,  iioiis  aiii  ions 
(l(''sir«''  (MIC  M.  Laliniidn  ir  (loiiii.il  plus  de  «l<laiU  sur 
les  <Mlili(»MS  «lu'il  ni  a  (  ih'r>  fan  iKniiliir  <!<•  Nin^l- 
(jualrc),  ri  cjn  il  tiil  lui  «  «mnoili  «•  ,  aiiLinl  <|iii'  pos- 
siMc  ,  I(>s  Impiiinniis  cl  |c^  lilnaircs  au  \(picl^  on  les 
(loil.  Nous  pnisoiis  (pi  il  n'a  pas  (l('cou\  n  I  loiilcs  celles 
(pu  on!  (''!(''  pul)ll«''('s  ;  car  nous  en  avons  houv/-  |)lus  rlo 
(piaranle  (Icdates  dliriTCulcs ,  non  compris  celles  (pii 
ont  paru  sans  dalc  ,  el  colles  des  Sermons  en  liancais. 
INÏais  nous  avouerons  (pi'il  est  très  dlffuilc^  d'ohlenir, 
dans  un  pareil  travail,  toule  rcxaclilude  (l(''sii<''e  ;  car 
les  titres  de  chacpic  recueil  de  Sermons,  tels  (pie  les 
donnent  les  catalogues  de  bihliolhi'ques  que  nous  avons 
consultés  ,  sont  très  abrégés,  et  il  j)eut  arriver  que  l'on 
ait  (pielquefois  mis  l'année  de  la  dt'clamation  de  ces 
Sermons ,  rapportée  dans  les  anciens  titres  très  prolixes 
de  chaque  recueil,  pour  l'année  de  l'impression  '.  Le 

'  Nous  ne  citerons  qu'une  erreur  de  ce  genre.  Dans  le  Cata- 
logue de  la  Bihliolliôquc  de  Soubise  ,  si  mal  rédige  par  le  bon 
M.  Leclerc  ,  1788,  in-8",  on  trouve,  sous  le  u°  i4^J,  les  Ser- 
mons de  Maillard  ,  sur  l'Avent ,  ainsi  annoncés  ,  après  d'autres 
éditions  de  ses  Sermons  :  De  Adveniiiy  in  ccclesiâ  S.  Joa/ini.K  in 
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seul  moyen  d'cxcVjUer  une  bibliographie  1res  exacte  à  cet 
égard  ,  scroit  d'avoir  loulcs  les  éditions  sous  les  yeux  ; 
mais  comment  les  réunir,  et  cela  en  vaudroit-il  la 
peine  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  première  que  nous  avons 
découverte  porte  la  date  de  i497,  ^^  ^^  dernière  ,  celle 
de  i534  -,  dans  cet  intervalle  de  trente-sept  ans,  nous 
en  avons  trouvé  soixante  et  une. 

On  avouera  que  si  Ton  juge  du  mérite  de  frère  Olivier 
par  ce  nombre  d'éditions  de  ses  Sermons ,  il  est  bien 
peu  de  prédicateurs  qui  puissent  lui  disputer  la  palme 
de  la  cbaire.  Mais  quel  siècle  que  celui  où  l'on  acqué- 
roit  tant  de  gloire  ,  disons  mieux  ,  où  l'on  avoit  tant  de 
vogue  avec  de  tels  moyens  !  Il  est  vrai  que ,  dans  ces 
temps  malheureux  ,  les  usages  ,  les  mœurs ,  l'éducation  , 

Grœviâ.  Par.  i494-  Sans  désignation  de  format.  D  après  cette 
annonce  ,  on  croiroit  que  ces  Sermons  ont  été  publiés  en  i494  ; 
on  se  tromperoit  fort.  Voici  ce  qui  se  lit  à  la  fin  de  cette 
édition  :  Finis  friictuosorum  Scrmonwn  de  Advcnlii...  fratris 
Olivcrii  Maillardi ,  nrdinis  Minorum  obseivantissimi ,  Parisius 
(  sic )  in  saiicto  Johanne  de  Grœvià  pioclamatorum  anno  DTd 
MCCCCXCIIII  ;  accuratissimè  post  secundam  aut  terliam  im- 
pressioncni  scriptoribus  viciatam ,  per  queindam  familiarcm 
dicti  prcconis  sociiini  jiixtà  verum  exemplnr  ad pctitioneni plu- 
riwormn  cmcndatoruni.  Impensis  vrrb  Johannis  Petit ,  Parisien  , 
biblinpoîe,  anno  Vïii'MCCCCCXN ^  pcnidtimâ  novembris.  in-8". 
On  voit  ,  par  cette  souscription  ,  que  le  rédacteur  du  Cata- 
logue de  Soubisc  a  pris  la  première  date  de  i494  >  qui  est  celle 
de  la  déclamation  de  ces  Sermons,  pour  la  date  de  i5i5,  qui 
est  celle  de  l'impression.  Nous  avons  dit  que  le  Catalogue  de 
Soubisc  avoit  été  mal  rédigé  ;  on  peut  consulter  ,  à  ce  sujet ,  le 
superbe  et  excellent  ouvrage  intitulé  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque d'un  yîmateur  (par  M.  Rcnouard  )  ;  Paris,  1819, 
4  vol.  in-8° ,  tome  iv  ,  page  25y.  L'article  est  très  curieux, 
très  juste  ,  et  linit  par  inie  anecdote  plaisante. 
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r.ii  I  dVci'îrr  cl  <lr  |i()i  In  l.i  |i.ii(ili-  ,  Imil  i-ImiI  •  m  iiiir- 
iiionir  ,  <l  |ii  i-^niloil  iiii  l)irii  (|i''|»|nr;il)|i>  a*t|)(*(-t  ^  a  peint! 
mil  «voviiil-dii  l<>  loiMc  (  r('*|)ii>(-iilr  (pu  aimoiiroit  la 
rcsIaiinilKiii  il<  ^  IcIIich. 

Les  Sri  liions  Iraiicais  du  P.  iMailLiid  -.ont  pliH  |)ro- 
prrs  .1  iiDiis  r.iiir  <  niiiioilir  son  slylf*  oratoire  et  sa  ma- 
iiicic  (l<  |)i('(  In  r  (pu-  s<s  sn  iiiniis  lalms,  iMiiMpi'il  <î»l 
Inen  pr«'*suinal)l<  <pie  ccnix-i'i  n'ont  point  vU'  r«'(lim''H 
p;ir  lui-mt'nie.  Nous  avons  doinic  un  p*  ni  irliantillon 
(le  (  (S  dciniers  dans  uim^  des  noies  pri-ri-dentes  ^  ofl'ron^ 
niainlenanl  ([uehpies  passaj^cs  de  ((iiv  «pi'il  a  vérital)l<- 
nienl  pronoiuM's  en  lanj^ne  vult^uire. 

Dans  u/ii'  prtii  scimon  fxmr  le  jour  dr  /u  l^cnllii- 
couslc  ,  (pie  M.  Lal)0uderi(!  dit  èlii;  l Un  des  jilus  curieux 
de  Maillard,  (pioiipi'il  nOcrupe  (pic  cpialre  pages,  l'ora- 
leiir  dt''l)ule  ainsi  : 

<(  ILsjouyssc/.  vous  ,  esjouyssez  vous  ,  peuple  crcsiien, 
((je  vous  aporlc  bonne  nouvelle.  Je  vous  annonce 
((  comme  herault  el  mcssagier  •  du  benoist  fils  du  Roy 
((  éternel  qui  porte  lettres  patentes  et  aulbenti(|ues  de 
«  par  liiy.  Les  nouvelles  sont  telles  : 

«  Dieu  en  lame  hébergera 

«  Qui  sa  paroUc  accomplira.  » 

Nous  trouverons  plus  ample  rc^'colte  dans  le  sermon 
qui  fut  pi  ècb(!'  à  Bruges ,  le  cinquiè'me  diraancbe  de 
Carême  ,  en  i5oo,  imprime^  à  Anvers,  sans  date,  et 
r(*imprimé  à  Paris  ,  en  182G  ,  par  les  soins  de  M.  Labou- 

'  Dans  le  quinzième  sermon  ,  Dominicà  in  sexagesimâ ,  Mail- 
lard dit  :  «  Nous  sommesles  archiers  ad  serviendutn  -Rcgi ,  non 
u  Franciœ  vel  Angliœ .  sed  ctcrno  Deo.  » 
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dcrie.  C'est  co  sermon,  si  remarquable  par  les /^e/n^ 
hcTJi ,  hem  ,  que  railleur  a  cru  devoir  insérer  dans  son 
texle  pour  marquer  les  endroils  où  il  lui  paroissoit  con- 
venable de  tousser  '.  L'exorde  n'est  pas  lonj:;  : 

((  In  womine  Patris  ,  etc.  Le  doulx  Jbesus  nostre 
«  Saulveur  nous  voeuUe  donner  sa  paix  ,  sa  grâce  ,  et 
«  son  amour,  amen.  Sit  civitas  Jhcrico  anatliema  etom- 

«  nia  quœ  in  ed  siuit.  Josue,  sexto  capitula ,  etc Sei- 

«  gneurs  et  povres  peebeurs  ,  sy  vous  avez  détenu  la 
«  matière  dliyer  :  Ion  doit  faire  quelque  chose  pour  avoir 
((  paradis —  Pour  joindre  la  matière  dbyer  a  celle  du 
«  jourdhuy  :  saint  Pol  en  nostre  espistre  nous  présente 
((  Dieu  le  Créateur  en  fourme  devesque  prest  pour  dire 
((  la  messe  ayant  les  sandales  vermeilles  aux  pieds  ,  les 
«  rubvs  vermeils  aux  doys ,   la  cappe  rouge  ,  la  mittre 

((  sur  la  teste  ,  et  la  croche  en  la  main Et  des  cv 

a  en  avant  se  commence  le  mistere  de  la  benoiste  pas- 
ce  sion  du  doulx  Jhesucrist.  Frère  mon  amy ,  nous  ny 
«  entendons  riens  :  distes  nous  sil  vous  plaist  de  quoy 
((  sert  ceste  epistrc  de  jourdhuy  au  mistere  de  la  pas- 

'  Ce  signe  d'éloquence  tousseuse  n'est  pas  le  seul  que  frère 
Olivier  ait  marqué  dans  ses  sermons  ;  il  en  est  encore  d'autres 
d'éloquence  criarde  et  bruyante  qui  sont  consignés  dans  le  Qua- 
dragcsimale  dcclamntwn  m  oppido  Brugcnsi ,  aniio  i5oi.  Ces 
signes  consistent  dans  les  mots  clama,  percute  pede ,  percute 
pedibus ,  qui,  placés  entre  deux  parenthèses  dans  le  cours  du 
sermon ,  avertissent  le  prédicateur  qui  prêchera  le  même  ser- 
mon ,  que  là  il  faut  crier,  frapper  du  pied,  trépigner,  pour 
réveiller  l'attention  de  l'auditeur  ,  et  produire  un  grand  cfl'et. 
M.  Labouderie  a  cité  plusieurs  passages  de  ces  sermons  latins  où 
sont  les  clama ,  les  percute ,  etc.  ;  je  les  ai  aussi  remarqués  dans 
une  édition  sans  date  de  ces  mèmeg  sermons,  in-8". 


SI   l(    ol  1\  Il  K    AI  Ml  1  Alih  ic) 

((  nioii.  <^)ll<'  Ntilll  )lil<  |.(  iintlir,  |:i  liiillir,  \rs  iiai|- 
«(  «liilrs  ,  1rs  niliys  rl  |.i  (  li.ijijii  \  i  i  incillr.  S<*ip;rH'liril , 
«<    lolll    .1    l.l    IU.IIllr|(     i|l|i'  l<   \cs(|IH'  se  plfsciilc  a    la  IIICHHI! 

u  jxtiii  laiir  sari  ilirr  a  Dini,  m  hllr  (niriH*  ri  iiiaiiiiTC 
«  A<i  |)n'sriil.i  Dh  II  le  (.nahiii  h-  |*iiii  du  ^raiit  vcn- 
<(  (iii'<l>  |i(iiii  iaiK*  sanifire  a  Dieu  son  l'cic  jioiii  non 
«  pirliic/.    Il  |H>ila  la  croclir,  <<    lut  la  noix  ;  la  iiiitln* 

((  sur  la  Irstr  ,  <-r  lui  l.i  < mii  oiiiir  (jespincs  ;  les  saiidalrs 
<(  ri  1rs  ruhys  vciimiU,  (  c  liiirnl  les  rinux  «pu  lin  por- 
<i  t  lu'i  ciil  1rs  mains  <l  les  pu  lU  ;  l:i  «appr  n  «riiHillr  ,  tt- 
<(  lut  son  pr('<  ii-iilx  saii^  «pu  le  (niniit   ilr|iiiis  l.t    lisit- 

«t    plsipirs    ;ii|\    pirds l'uis    (\i)l\i-   <pic    II*    caS    l»sl    ih'l 

(i  (pir   Dhii    II-  (.nah'iir  a  t. ml  ^iMiIlnl   pniii    l.iniour  di 
»i  nous —  .Mcctons  la  inaiii  a  Idiiivie  ,  rasons  ri  dcslnii- 
«(  sons  la  niaulditc  vile  de  JIh  rico  la  vie  de;  [X'cImcs  •  «1 

«  sesl  do  cpiovjo  V('uxsuad(  r  cii  ini  le  l(îusiiu' allcgur* 

((  (/ic/fi  ,  licrn  ,  Item  ).  Alfiii  (juc  a  Ihonncur  d«'  Dieu  , 
(t  au  salut  do  vos  anics  cl  d<'  la  invcmic  .  p'  vnu^  pni>sc 
((  diro  (pu'hpu^  chose  dont  vous  soyez  meilleurs,  nous 
<(  saluerons  la  doulce  \  iercje  hien  euree  advoeale  des 
(i  pécheurs,  et  dirons  le  heau  y/yc  Maria.  » 

Après  cet  exorde  et  Vyh'c  Maria  ^  l'orateur  reprend 
la  parole  ,  et  commence  ainsi  la  première  partie  de  son 
discours  : 

(c  A  la  manière  acoslumée  en  my  mes  sermons ,  nous 
<c  aurons  au  commencement  une  helle  question  theolo- 
((  gale,  décidée  et  déterminée  enmy  la  doctrine  destheo- 
«  logions ,  et  lavons  notée  de  nos  maistre»  mesmement 
((  du  glorieux  amy  de  Dieu  le  docteur  dévot  monseigneur 
(C  sainct  Bonaventure.  La  question  estoit  hier,  a  savoir 
«  se  nous  devons  avoir  repenlance  de  nos  péchiez  qui 


90  TSOTICE 

<(  sont  une  foizbion  confessez  el  ex.imincz.  Saincl  Bona- 
<c  venliire  nous  disoit ,  el  cjuanl  il  ne  lauroit  jamais  dit , 
«  il  gisl  en  raison  que  Dieu  le  Créateur  nous  pardonne 
«  nos  péchiez  ,  par  ilel  si,  que  a  cesque  fois  ([uil  nous 
«  en  soviengne  ,  il  nous  desplaisl  de  les  avoir  commys. 
«  Tirez  oullre.  Tlrùm  de  majori  peccato  sit  hahenda 
«  major  contricio ,  dit  le  cjlorieux  amy  de  Dieu  monsci- 
«  gneur  sainct  Bonavenlurc ,  el  dit  bien.  Qiidd  quanio 
«  TJiajits  est  peccatiun,  tanlo  major  débet  esse  contricio. 
«  Voire ,  dit  le  docteur  soublil  Lescot ,  qui  estoit  une  faulse 
((  beslc  il  veoit  cler  comme  ung  lusar  \  Quodsi  capitur 
((  contricio  tanquam  displicencia  offense.  Sed  si  capitur 
<(  lanquam  delctiva  culpe  unica  sufficit. 

((  Quen  dictes  vous  ,  dames  ,  serez  vous  bonnes  iheo- 
«  logiennes ,  et  vous  aullres  gens  de  cour,  que  vous 
«  samble  il,  mellcrez  vous  la  main  a  loeuvre,  vous  y 
((  devez  le  guet  •,  dictes  moy  par  votre  ame  sil  vous 
((  plait ,  avez  vous  point  poeur  destre  dampnez.  Et  frère, 
«  direz  vous ,  pourquoy  serons  nous  dampnez.  Ne  veez 
«  vous  pas  que  nous  sommes  si  soingneux  de  venir  en 
«  vos  sermons  tous  les  jours  *,  et  puis  nous  alons  a  la 
«  messe  ,  nous  jeusnons,  nous  faisons  des  aulmones , 
«  nous  disons  tant  doraisons ,  Dieu  aura  pitié  de  nous 

'  A  la  manière  dont  celte  phrase  est  construite ,  on  pourroit 
croire  que  1  orateur  traite  le  docteur  Scot  de  fausse  l)ète  ;  ce  n'est 
point  son  intention.  II  faut  traduire  ainsi  :  «  Même ,  dit  le  docteur 
«  subtil  Scot ,  celui  qui  ctoit  une  fausse  bêle  (c'est-à-dire  aveugle) 
"  voit  alors  clair  comme  un  lusar  (comme  un  lézard).  » 

'  Le  P.  Maillard  prêchoit  tous  les  jours  deux  fois,  antè  pran- 
rliuni  cKpost  prandiimi  :  aussi  ses  sermons  ne  sont  pas  très  longs  j 
mais  ils  soîit  fort  nombreux. 


M  W    ol  l\  Il  IV   MAII.I.AIU).  ai 

n  et  iKtiis  r\;iiilr(M'il.  Srlf^lHMirH  ,    vollH  ililrn   hifll  ,    niaii 

((    ^nM^  m-  (lltir.  |i()ilit    tnlll;    jr    VOtlH  llHnCUrc  ,  tM'igfH'lirH  , 

K  >i  VdtlH  f»t4!H  ni   |H  I  lui-  mol  tri  i  )iru  tiu  vuUi  t'xaulcrra 

«(  |t.n  <  Il  \o>>  |iricr4'H  t>(  (iraisoiiH » 

\i  I  ,  l«  |ir(''(lit-ahMir  »li'vr|n|»jM'  «  riir  jiniMM*  .  iju'il  lit} 
r.iiil  i|u  un  X  iil  |H  <  In*  ptiur  dclriiirt'  et  rompre  Ionien  U*% 
Imiiiims  (iîuvics  •  piuH  11  »»'«'*cTic  : 

«  (^)ueNlil  «If  vnus.iullrr>  (|ul  ni  rompe/,  taiil  Ioiih  Ich 
«  jour:i.  \  <|<ii  rnmmeiieerav  pr  le  premier^  u  cetiU  «pii 
H  >«)nt  ni  n>[r  rourliiie  \  le  prince  el  la  Mia  alt(!^c  la 
((  prliM(  ^>('  ;  p'  NOUS  asseurc!,  seigneur,  (piil  ne  souflil 
«  mv(*  (lestre  lion  lionnne  ,  il  fault  estrc  l)oii  priiirc, 
<.  il  r.iiill  r.»in'  jusTne,  il  Liiill  i('t;anl(M'  «jne  vos  sulijcU 
«  bc  ^oiivniinil  l)ini.  i\l  vous,  «lame  la  prineesst;,  il  n(; 
<(  sonilll  nive  di^lic  bonne  lemme  ,  il  iaull  avoir  ref;ar<l 
u  a  vo>lii'  lamille  (pullc  Sf  {gouverne  liien  S(;lon  droit  el 
«  laisnn.  .len  dicl/.  aul;inl  a   tous  auli'es  de  tous  cslab. 

'  Celle  comliiic  est  le  dais  sous  lequel  élcjieut  assis  l  aitliidiu: 
cl  rareliidiieliosse  ,  environnés  des  seigneurs  et  des  daines  de  la 
cour,  ainsi  (jut'  des  employés  de  leur  maison.  Nous  allons  voir  le 
prédicaleur  les  apostropher  tous  les  uns  après  les  autres. 

Cet  areliiduc  éloil  Philippe  V\  dit  le  Beau  ,  fils  de  l'empereur 
3Ia\iniilien  et  de  Marie  de  B'juri;o<j;ne.  11  nacjuit  à  Bruges,  le 
'i'2  juillet  1478  ,  et  Tut  marié  avec  l'infante  Jeanne,  fille  de  Fer- 
dinand-le-Calholique  et  d'Isabelle ,  le  21  octobre  1  .»t)(i.  Il  prit 
le  tilrc  de  Roi  de  Castillc  après  la  mort  de  sa  mère  Isabelle  , 
arrivée  le  16  novembre  i5o  j  ,  et  l'ut  proclamé  Roi  d'Espa^jnc  en 
mai  i5o6.  H  mourut  à  Burgos  le  20  septembre  suivant  ,  âgé  de 
vingt-huit  ans  ,  laissant  deux  princes  et  trois  princesses.  Charles , 
Taînc  de  ces  deux  princes  ,  né  à  Gaud  le  25  février  i5oo,  fut  le 
fameux  Charlcs-Quint.  L'archiduchesse  Jeanne  devint  folle  à  la 
mort  de  Pliilippe  son  époux;  elle  lui  survécut  qiuirantc-ueuf 
ans  dans  cet  état ,  el  mourut  le  12  avril  i  j.'Jj. 


2  2  NOTICE 

a  A  ceux  qui  maintiennent  la  justice  ,  quilz  facenl  droit 
((  et  raison  a  chascun.  Les  chevaliers  de  lordre  qui 
«  faietcs  les  sermens  qui  appartiennent  a  vostrc  ordre  , 
«  les  sermens  sont  bien  grans ,  comme  lendist  :  mais 
«  vous  en  avez  fait  ung  aultre  premier  que  vous  gardez 
((  mieulx  ,  cest  que  ne  ferez  rien  de  ce  que  vous  jure- 
((  rez.  Ditz  je  vray  ^  en  bonne  foy,  frère ,  il  est  ainsy. 
«  Tyrez  oultrc  -,  estes  vous  la  les  officiers  de  la  panne- 
«  trye  ,  de  la  frutterye ,  de  la  boutilerie  :  quant  vous  ne 
((  devriez  desrober  que  ung  demy  lot  de  vin  ou  une 
((  torche,  vous  ny  fauldrez  mye  :  en  bonne  foy,  frère  , 
((  vous  ne  dictes  que  du  moins.  Ou  sont  les  trésoriers, 
((  les  argentiers ,  estes  vous  la  qui  faictes  les  besognes 
«  de  vostre  maistre  et  les  vostres  bien  :  accoustez ,  a 
((  bon  entendeur  il  ne  fault  que  demi  mot.  Les  dames 
«  de  la  court ,  jeunes  garches  illecques ,  il  fault  laissier 
((  vos  alliances ,  il  ny  a  ne  sy  ne  qua.  Jeune  gaudisseur 
((  la  ,  bonnet  rouge  ' ,  il  fault  laissier  vos  regards.  Il  ny 
((  a  de  quoy  rire,  non;  femmes  destat,  bourgeoises, 

'  Ce  bonnet  prouve  que  ,  dans  ce  temps  ,  les  hommes  alloient 
encore  à  l'église  la  tête  couverte  ;  on  assistoit  ainsi  aux  sermons , 
aux  vêpres  et  même  à  la  messe  ;  mais  on  se  dccouvroit  pendant 
la  lecture  de  l'Evangile,  et  sans  doute  pendant  l'élévation. 
Depuis  près  de  deux  siècles  ,  on  a  senti  la  nécessité  de  porter  le 
plus  grand  respect  au  lieu  saint ,  en  y  entrant  et  y  restant  la 
tète  découverte. 

Nous  ajouterons  qu'alors  les  églises  n'étoient  point  pavées, 
le  sol  étoit  couvert  d'une  terre  glaise  bien  battue  ,  comme  l'aire 
de  nos  granges.  Il  n'y  avoit,  pour  le  peuple,  ni  bancs  ni 
chaises.  En  hiver,  on  répandoit  de  la  paille  et  du  foin  sur  le 
terrain  ;  et  en  été  ,  c'étoit  du  feuillage  vert,  que  l'on  renouve- 
loit  tous  les  samedis  ,  et  que  l'on  entreméloit  de  fleurs  les  veilles 
de  fctcs  solennelles 


s\:\\  ni  i\  II  n  m  Mi.i.ArU)  %"% 

u  manliainlrs  ,   tous  ri  t«nilr«  ^riKTulrfin ut  «im  1/  i|iiil/ 

«  Hoiriit  ,  il  ^r  r.Mlll   n>.|»i    di    I  i     •  i  v  il  iul<     du  (|\  .ili|i         .    »i 

DillIN  la  ><M-niiili-  |i.il  II)    ,    nu   |illll<'it  (l.ilis  l.l  suit»  (Jf!  MHI 

Hcriiutii  ,  l«;  nWc^rnid  l'rn-  lait  <|iialir  divinioriH  de  cv.ux 
nui  viniiH-iil  mli  ndir  la  |i.irnlc  de  DlcU. 

«  las  j)i  rmin  ^  d  uU   (|iii    \  iciiiK'iit   !*yin)ii    [xiiir   rr- 

«.  Mniidir  le  |UtmIm'Ui   nii  |Miiir  vidirmilx  (|iii  sont  uil 

H  sriiiinii.   I.rs  simoikU  («uIx  «|iii  nyriil  |»rcs<'liirr  ri  lien 

<(  rrliciiiniil  I  i«ii^  ri  iHM  loiil  (  mile.  I  ,«•  liris  sniil  mdx 

«  (pli    nyciil    <  I     tcliriiiiriil     iii;ii>    m-    saiii('iid<'ii(    point 

u  pouilaiil  ,    «1   Iniiilcs   rvs  trois  inaiiicrcs  du  j,'«"iis  mmi 

«  vont  uvi'c  1rs  dval)los.   las  «pialrifsiiirs  sont  rrulx  (pli 

((  oiKMit  et  rclifiiiKMil  et  niellent  la  doeirine  a  cxeenlion 

«  et  saiiiendent  ;  eenl\    (y   soni    de    la   pari    de    Dieu    <  l 

((  prodlcnl    au    sermon.    Or   levé/,   hs   csperil/.  ,    cpieii 

«(  (listes  vous,  scii^neurs,  csUs  vous  de  la  jiarl  de  J)ieu. 

«  i.r   prince  cl  la  princesse,  en   csles  vous  ,  baisse/,   le 

u  IVoiil.  > Ous  auUies  cjros  fourrez,  en  estes  vous,  Laisse/ 

u  le  (Vont.  Les  chevaliers  de  loidr(;  en  estes  vous,  Laisse/ 

((  le  front.  Cicntilz  homines,  jeunes  gaudisseurs,  en  estes 

u  vous,  Laissez  le  front.  I',t  vous  jeunes  i^arches ,  fines 

u  funiellcs  de  court,  in   estes   vous.  Laissez  le  front. 

u  Vous   estes  escriptes  au   livre   des  danipnez.   A  oslre 

((  cLani])re  est  toute  nicr(pu''e  avec  les  dyaLles.  Dictes 

«  nioy  sil  vous  plaist  ne  vous  eslcs  vous  pas  myr(''es 

((  aujourdluiv,  laviîes  et  espoussett'es  ,  ouv  Lien  ,  frère  , 

({  a  ma  voulcnté  cpic  vous  fussiez  aussi  soingneuses  de 

^  nectover  vos  âmes.  Quel  remède  ,  frere,  je  veul\  dire 

((  que  le  temps  passe  ,  si  pro  quia  proch  dolor.  Laissons 

((  nostre  mauvaise  vie  ,  Dieu  aura  pitye  de  nous ,  si  (juc 

«  non  ,  je  vous  convie  avec  tous  les  dvaLles —  » 


2/i  NOTICE  SI  R  OLIVIER  MAILLARD. 

En  voilà  suffisamment  pour  donner  une  idée  du  ton 
de  liberté  qui  régnoit  alors  dans  la  chaire,  et  de  l'élo- 
quence de  Maillard,  comme  prédicateur-,  il  est  temps 
de  le  présenter  maintenant  comme  narrateur.  C'est  ce 
que  nous  allons  faire  dans  la  pièce  suivante ,  qui  ren- 
ferme Y  Histoire  de  la  Passion,  que  nous  avons  an- 
noncée dans  la  Lettre  préliminaire  ,  comme  étant  le 
principal  objet  de  cet  opuscule.  Quoique  ce  soit  tou- 
jours le  même  esprit ,  le  même  style  (à  part  les  inver- 
sions imitées  du  latin  ,  qui  sont  ici  beaucoup  plus  fré- 
quentes) ,  nous  pensons  qu'on  jugera  mieux,  par  ce 
morceau ,  de  l'état  de  la  langue  française  dans  un 
temps  où  ,  encore  imprégnée  de  la  rouille  de  la  bar- 
barie, elle  commence  cependant  à  faire  quelques  efforts 
pour  se  rendre  plus  méthodique  ,  plus  claire  ,  plus  har- 
monieuse ,  et  pour  laisser  entrevoir  qu'elle  étoit  suscep- 
tible de  progrès  assez  rapides. 
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(jY  coincMcc  Ihystoiic  d»'  l.i  Passion  (loiiNnimisc  dr 
nosirc  (loiiK  S.iiiKciii-  «l  llcdcmplcni  .Ilirsus,  onlmi- 
iicc  «1  (oinposcc  j)ar  le  hrat  (Noih  1.;  '  \)ci'v,  révérend 
IrcK' (  )livi('r  INIailIard,  de  loi'drc  des  IVcres  MiiU'iirs, 
au  Irinps  (jiiil  estoil  vicaire  gencial  des  Frères  appelez 
de  lohservanee  diidic  l  ordre  j)()ur  le  j)reinier  cours 
es  parties  eismonlaiiies  ,  <jui  fui  lau  mil  (juatre  cens 
([ualre  vingzel  \,  pour  salutaire  instruction  et  accrois- 
sement de  ferveur  de  dévotion  a  tous  eeul.v  et  celles 
(|ui  di«;nement  et  meritoirement  désirent  ouir  la 
saiucte  INIosso  et  icclle  célébrer. 

L'auteur  dit  d'abord  un  mot  sur  l'enfance  de  Jésus-Christ. 

Ce  divin  Saulveur  eut  matière  de  douleurs  des  cpiil 
Tut  nav  en  temps  diver  froyt,  en  abry  de  tous  vcns, 

•  f^oyez  les  Notes  I  à  XXXIX  ,  à  la  suite  du  texte  de  la  Pas- 
sion. L'Editeur  a  cru  devoir  employer  certaines  lettres  accen- 
tuées ,  et  les  i'  au  lieu  des  u ,  pour  faciliter  la  lecture  ;  l'ortho- 
graplic,  dans  toutes  les  autres  parties,  est  conforme  à  celle  du 
temps. 
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sans  feu,  cnvcloppô  de  lange,  sur  du  lein,  en  la 
crache ,  entre  le  heuf  et  lasnc;  dcmourant  la  par  qua- 
rante jours,  en  la  fange  et  fiante  des  Lestes;  a  huit 
jours  circoncis.  O  quelle  douleur,  puis  fuir  en  exil 
par  sept  ans  (Note  II)  en  Egypte,  et  retourner  a 
grant  travail  et  grant  povrcté  en  tant  que  toute  sa 
vie  na  esté  droittenient  que  un  sacrifice  a  Dieu. 

Ici  commence  i/iistoire  de  la  Passion. 

Voyant  le  temps  déterminé  que  laigneau  pascal  de- 
voit  estre  quis  ',  le  premier  jour  de  mars ,  fîst  un  signe' 
si  merveilleux  Nostre  Seigneur  Jhesucrist  en  resusci- 
tant le  Lazare  (Note  III)  frère  de  la  IMagdalene  et 
de  Marthe ,  que  envie  excita  de  plus  fort  Cayphas  et 
les  princes  des  prestres;  et  des  lors  déterminèrent  de 
le  mettre  a  mort.  Si  sen  alla  en  Effrcn  ^  avec  ses  Dis- 
ciples. Et  quant  le  dixiesme  jour  du  mois  saprocha, 
ouquel  le  dict  aigneau  devoit  estre  mis  en  la  maison, 
retourna  le  neufiesme  en  Bethanic  (Note  IV),  et  la  luy 
firent  un  grant  convive  ;  et  le  Lazare  y  estoit  assis  ,  et 
(ainsi  que  dict  S.  Augustin)  racontoit  de  lautre  monde, 
des  peines  denfer  et  de  lattente  des  saincts  pères  du 
limhe  ;  et  entre  les  aultres  choses  demanda  a  Nostre 
Seigneur  sil  luy  failloit  encore  mourir  une  aultre  fois; 
et  il  lui  respondit  mourir  convient.  Si  devint  si  mort 

'  Quis  pour  cuit.  '  Si^nc  pour  miracle. 

^  Jcsus-Clirist  se  retira  dans  le  désert  d  Eplircin  ou  Epliiaïm  , 
petite  ville  à  huit  lieues  de  Jérusalem  ,  du  côté  du  nord. 


J)K   N.    s     UN  SI  (  lUsr.  'itj 

et  si  trÎHh'  <(im-  niir(|iM's  puis  ik*  tint  tant  (jiiil  vcMjiiii 
I  II  (  (•  iiidikIc.  Ilirr  l.i  IM.i^dalriic  cApaildit  loi^'iii-tinfit 
sur  Ir  (  IhT  (N'  Noslrc  Sc'ij»iH*iir ,  «i  (IrsciMulit  Jiimjuch 
.iii\  |Mr(U  lrs<|ii(lH  inronliiH'iit  oignit  :  dont  Jiulas, 
rsiiit-ii  <l(>  miiMiitisr,  fis!  iniiriiiiii rr  aucune  de  la  corn- 
paii^nic  ,  disant  :  (  )  (|U('IIc  |)ci'(lition  !  ct'st  oigneiiiriit 
<Misl  hu-ii  <\sU'*  vendu  trois  vvns  deniers  pour  donin.'r 
aiiv  povres.  Adont!  Nostre  Sei^niMir  leur  dist  :  Laisse/. 
I.i ,  ces!  .1  dire ,  lU"  Il  veuilles  injpiit'ter  ;  car  elle  a  faicl 
en  in<>\  une  lioiiiie  uiin  i  c.  I.lle  a  prevemi  oindre  mon 
rorps  en  sépulture  :  el  j)arl()ul  le  nion(l<*  ou  srra  pres- 
<  lie  cet  l'.vanj^ile,  il  sera  diet  quelle  aura  faict  en  nie- 
nioir»'  (le  ce.  f,(»rs  j)lusieurs  de  la  eit«*  de  Ilierusalern 
vindreiit  en  lielhaine  jjonr  vcoir  non  seidenient  le 
(louk  .lesiis,  mais  aussi  le  La/are  resuscité.  Ainsi 
lurenl  auiuu's  Judas  et  les  Juifs  par  avarice  et  envie 
eoulii*  Nostre  Seigneur.  Mais  ire  '  suiNint  le  dixiesme 
jour  dessus  diet ,  cpiand  1  Aigncau  se  rendit  a  la  maison 
de  son  Vere,  et  par  zèle  de  justice  chassa  les  ven- 
deurs (le  heufs,  de  ouailles  et  de  colurabcs ,  et  ren- 
versa les  tables  des  changeurs  et  les  jeta  de  hors  du 
lenij)le.  Kt  tout  iceluy  jour,  et  le  lundi  ,  et  le  mardi, 
ne  cessa  point  a  batailler  pour  justice,  et  aima  mioulx 
mourir  (dit  Lescot ,  docteur  subtil)  que  taire  vérité. 
Dequoy  ils  conçurent  tellement  liayne  que  le  mercredi 
sassemblercnt  tous  pour  délibérer,  et  pendant  ceste 
assemblée   le   piteux  Aigncau  demoura  avec  sa  1res 

•  Ire  pour  colère. 


3o  PASSION 

cligne  INTore  on  IV^tlianic,  maison  do  obodience.  Adonc 
envie  et  ire  disoienl  (jiie  Ion  laissast  passer  la  fcsle  de 
paour  de  eoniniotioii  d(^  peuple.  Mais  eonvoitise  fist 
haster  Judas,  et  tous  concordèrent  a  sa  trahison  en 
lui  promettant  trente  deniers  (Note  V);  et  menoient 
grand  joye  de  venir  ainsi  a  leur  mauldite  intencion. 
Le  jeudi  au  vespre  *  après  que  Nostre  Seigneur  cul 
mengé  avec  ses  Disciples  laigneau  pascal  selon  lor- 
donnance  de  la  vieille  loy,  et  lavé  les  pieds  de  son 
traistre  et  de  tous  ses  Apostres,  leur  prononça  que 
lun  deulx  le  devoit  trahir  et  livrer,  auquel  fmable- 
ment  bailla  une  bouchée  ou  morceau  de  pain  trempe. 
Et  lors  Sathanas  print  possession  de  luy,  et  ne  sçavoit 
tenir  aucune  contenance.  Parquoy  voyant  le  bening 
Aigneau  luy  dist  :  Ce  que  tu  fais ,  fais  le  plus  tost. 
Lequel  tantost  sen  partit;  et  ja  estoit  nuict  ;  et  alla 
très  hastivement  chez  Cayphe.  Pourtant  ces  jours  de 
la  Passion  Ion  appelle  le  monde  avec  le  traquet  %  les 
ungs  queroient  les  armures,  les  aultres  habilloient  les 
gens-darmes  ;  les  ungs  queroient  bastons ,  les  aultres 
se  pourveoient  de  ftdlots  ,  torches  et  lanternes. 

Nostre  Seigneur,  incontinent  que  Judas  fust  parti, 
dit  a  ses  Apostres  :  Maintenant  est  clarifié  le  Filz  de 
la  Vierge  :  quant  le  filz  de  ténèbres  de  perdition  est 
hors  dicy.  Enfans ,  encore  un  peu  suis  avec  vous  ; 
croyez  en  Dieu,  croyez   en   moy.  Je  suis  la  voye , 

•  Le  i7iot  vespre  signifie  le  soir. 

'  Le  traquet,  c'est-à-dire  la  cressellr. 


î)K  N.  .S.  mîsTrnT<;T  3i 

vrriti^  ri  vit»  ;  jr  biiih  m  mon  l'rn*,  irl  voiih  m  moy  et 
iiioy  I  II  \oiih;  vostrt*  ciit'iii'  ne  Hoil  trotihlr,  m*  rnii- 
l^iir/  |Hiiiil  ;  l<-  |iiiiiir  (lu  iiioimIi-  ii.i  rn  m  m  iiioy,  je 
suis  lii  vniyt*  vi^iie ,  ri  vouh  cstrH  \vs  ruincaiiU  et  hran- 
('li(*H  (liicilr.  S;iiis  inoy  cl  iii.i  ^raci*  voiih  ne  pouvez 
nni  l.iiir  (|iii  N.iilli-  iiii'i'iloirrinrnt  u  saiilvciiH'iit. 

(iraccs  (li(  les  (  NoTK  VI  ),  mmi  ysHin'iii  '  rii  l.i  inon- 
tai^iK*  (liiliNti  ;  I  )riii.iii(l('vs  '  (lis!  il  )  a  mon  P<tc  ,  car 
il  NOMS  avilit-  |)iiiir  i.iiii  (|iir  NOUS  mavcs  aviné.  Jr  suii» 
vssii  (l«*  mon  l'en-  il  \rnii  .m  moiidr;  (i(*  rr(  licflaissA! 
It-  moiiilc  ri  iiK-ii  VOIS  a  mon  l'en-,  l'.t  sf*H  Disciples 
lui  i-('sp(^mlii-('nl  :  A  nous  mainicnani  «  n  a|)|)(rt  lu 
pli  les  ,  »l  II»'  (ll^  anl(  un  provrrhr  \  Nous  savons  cpn: 
In  scais  lonics  choses,  cl  ne  Icsl  poinl  i\i'  m-crssité 
(pic  anicmi  I  mlcrroi^nc  ;  en  (•(•,(rovons  (pic  de  i)icii 
CVS  yssn.  Il  leur  rcspomlit  :  m.iinicnani  nous  \c.  croyez? 
\  oicv  llicurc  venue  (pie  vous  serez  sraiulaliscs  en  îiiov 
reste  nniel.  I,l  a  saim  I  Pierre  diel  en  particulier: 
Simon  ,  Sallian  se  dispose  a  le  crihler  comme  on  (  rihle 
fourmenl.  Il  esl  eseril  en  Zacharie  :. le  frapperay  le  Pas- 
leur  cl  les  ()uailles  du  Berger  seront  dispersées.  Mais 
jay  prie  pour-  loy  (disoit  il  singulièrement  a  sainct 
Pierre^  (pie  la  iov  ne  défaille  point.  A  ce  respondit 
sainct  Pierre  c[  semblablement  tous  les  aultres  par 
présomption  de  leur  force  et  vertu  :  Sire,  je  suis  prcst 
daller  pour  tov  en  chartrc^  et  mesmes  a  la  mort  ,  et 

•   Vssirent  ^our  sortirent.  "^  Proverbe  y^owr  parabole. 

'  Chartrc  ^owy prison. 
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si  tous  cstolcnt  en  toy  scandalises ,  jamais  ne  seray  en 
toy  scandalise.  Le  doulxTesus  luy  dict,  voulant  répri- 
mer son  audace  :  Sans  faulte  je  te  dis,  avant  que  le 
coq  chante  deux  fois ,  tu  me  renyeras  trois  fois.  Sainct 
Pierre  parlant  plus  hardiment  dist  :  Et  sil  me  failloit 
semblahlement  mourir  avec  toy,  je   ne  te  renyerai 
point.  Semblahlement  et  tous  ainsi  disoient.  Mais  luy 
seul  cognoissoit  ce  qui  estoit  en  Ihomme.  Si  leur  pro- 
mist  indulgence  et  absolution  afin  que  de  leur  cheute 
a  advenir   ne   tombassent  en  desespoir ,  en  disant  : 
Certes  après  que  je  seray  resuscitc,  je  vous  precede- 
ray,et  iray  devant  vous  en  Galilée;  transmigration 
de  mort  en  vie  corporelle  quant  a  moy,  et  spirituelle 
({uant  a  vous.  Il  dist  spécialement  a  sainct  Pierre  :  Et 
quant  une  fois  tu  seras  converti,  conferme  tes  frères; 
puis  il  dist  les  yeulx.  élevés  au  ciel  :  Père ,  Iheure  est 
venue  ,  clarifie  ton  Filz. 

Ce  dist,  passa  le  torrent  de  Cedron  (Note  VII). 
Et  a  lentrée  du  jardin  laissa  huict  de  ses  Apostres,  et 
leur  dist  :  Seez  '  vous  icy  tant  comme  je  iray  prier.  Il 
print  son  diacre  sainct  Pierre  ,  son  soubdiacre  sainct 
Jacques  et  son  acolythe  sainct  Jehan ,  et  les  tyra  a  part 
et  leur  commença  a  dire  et  manifester  a  haulte  note 
lintroïte  de  la  Passion,  en  disant  ainsi  :  Tristis  est 
anima  mea  usque  ad  moi^lem  ^  circumdederunt  me 
dolores  mortis.  Les  douleurs  de  la  mort  mont  envi- 
ronné ,  mon  ame  est  triste  jusque  a  la  mort  intensive- 

'  Sccz ,  de  scdcrc ,  restez  ici,  reposcz-vous  ici. 
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iiinil.  Iry  ( oiniiiriK  .1  ;i  Lis*  In  r  l.i  hiidr  a  irifttr^Mr, 
paonr,  craiiilr  cl  doulrin  |iisi|M4s  a  touclicr  M'iisililr- 
iiMiii  «1  |i.ir  r\|)tiirii(r  .,1  hiidri!  sciiHiialiti'  par  !• 
vouloir  aiiKiiir  «I  (li.iiih-,  so^iiicmiic  Hacniiaiil  |)iiiir 
iKtiis;  ri  il  leur  (lis!  :  .Sniisl«'m''s  iry  cl  vrilh'S  aviT 
iiioy  (Il  |)n.inl  I  )i<ii  iimn  l't  ic  alliii  (|ii('  V(»iis  iinitrcs 
i'W  (1miI.iI  iKii.  l'iiis  sr  loiii'iia  \rrs  niiriil  a  I)m:ii  son 
INrc  tl  pria.  <  )  vaiiitr  cnllrc  du  vnit  doinmd,  ronsi- 
dtir  M  V  II  |)ro(niid('  liiiiiiilih'  du  l'd/  de  Dirii  cpii  de- 
manda a\(l(-  pour  lliiiinaiiitc  ,  et,  les  ^riioidx  iiccllis, 
>c  pi-oslcriia  (Ml  sa  l.u  »•  disant  :  INIoii  IVre  ,  sil  est  pos- 
sible (pic  sans  ma  Passion  tous  les  I)HM1S  virMincMit  (|ui 
j)ar  iccllc  (loi\(Mil  \iMiir  a  nature  liuniaine  ,  passe 
oullic  de  niov  le  calict^  do  ccste  l*assi(jn  ;  toutes  loi?> 
soit  laietc  la  volonté  vl  non  point  lappelit  de  ma  sjmi- 
siialite.  l'.t  vint  a  ses  Disciples  cl  les  trouva  dornians  ; 
v\  reprint  sainel  IMerre  speclallenient  (ii  disant  :  Sv- 
iiion  ,  tu  dois,  nas  tu  pas  peu  veilltM*  une  heure  avec- 
(pies  mov  ;  veilles  et  pries  que  vous  neutres  en  tenta- 
lion  :  lesprit  est  prompt,  mais  le  eorps  est  infirme.  Et 
de  rechef  alla  prier  disant  :  Fay  passer  oultre  de  nioy 
ce  cahce  de  INIort  et  Passion  a  mes  Apostres;  et  ainsi 
que  je  le  boy  volontairement  sans  désespérance  et 
sans  crainte  de  la  mort,  ainsi  le  boivent  ;  et  vint  de 
rechef  et  les  trouva  dormans  ;  car  leurs  yeulx  cstoient 
aggravés  de  tristesse ,  et  ne  les  reprint  point,  et  igno- 
roient  quils  lui  repondroient  ;  mais  les  laissa  et  retourna 
prier  pour  la  troisiesme  fois,  disant  toujours  :  Passe 
oultre  de  moy  ce  calice. 
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Voyant  Dieu  le  IVtc  son  Filz  afflige  on  la  partie 
sensitivc  de  son  liunianitc  liiv  envoya,  selon  la  eom- 
niune  opinion,  sainet  (»abrl(>l,  (\\ù  adonc  luy  appa- 
rut le  eonfortant.  Selon  aulcuns  contemplatifs,  ledict 
sainet  Gabriel  avoit  un  corps  humain  formé,  tenant 
deux   ccdulles,  lune  a  la  main  sencstre  ou  estoient 
escripts  de  lettre  noire  tous  les  pechiés  des  liunTains 
et  toutes  les  peines  deues  a  iceulx,  en  cestc  manière  : 
Par  un  homme  pechié  est  entré  en  ce  monde,  et  par 
pechié  la  mort  ;  car  par  le   delict  dun  homme  plu- 
sieurs sont  morts;  pourtant  par  le  delict  dun  homme 
est  le  jugement  en  condemnation  en  tous  les  humains. 
En  la  deuxicsme ,  quil  tenoit  en  sa  dextre ,  y  avoit 
escript  en  lettre  dor  :  Par  plus  forte  raison  la  grâce 
de  Dieu  et  le  don  de  grâce   dun  homme  .Thesucrist 
abondera  en  plusieurs  ;  car  se  la  mort  a  régné  par  le 
delict  dun ,  moult  plus  fort  ceulx  qui  recevront  abon- 
dance de  grâce  de  don  et  de  justice  régneront  en  vie 
par  un  homme  Jhesuchrist;  pourtant,  ainsy  que  par  le 
delict  et  inobedience  dun   plusieurs  sont   constitués 
pécheurs  en  condemnation  de  mort,  ainsi  par  la  jus- 
tice et  obédience  dun  homme  Jhesuchrist  plusieurs 
seront  constitués  justes  en  justification  de  vie.  Et  ces 
choses  leues  et  entendues,  le  débonnaire  et  innocent 
Aigneau  fut  faict  en  dure  bataille,  et  prioit  plus  lon- 
guement par  la   crainte  que  avoit  la   sensualité ,  et 
lamour  qui  avoit  raison  a  sa  Divinité,  laquelle  chassa 
crainte  si  violentement  que  sa  sueur  fut  faicte  comme 
gouttes  de  sang  decourant  en  terre  jusques  a  quarante 
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Hrj)l  millr>  ^onllrs  ainsi  «jiu*  «m  ;i  srm  par  rcvriafion 


(li\  nie. 


(il-  vovaiil  LiK  il<  r  l«  ^i.inl  Salliaiias  ciiNoya  mmi 
iiKvssa^ici'  le  liaishr  Judas  pdiir  cxcciiti'i'  sa  |ini(li('i(iii 
ri  fiaisoii  ,  I((|imI  sravoit  \v  li<*u,  rnr  M-»iivriil  la  iM* 
ii(»ii\(iil  !«•  (IniiK  Jfsiis  avec  srs  DiHcipIcH.  Ktprivrde 
la  m*.M  r  <lt  I  )iru  ,  (pinoif ,  Ir  loup  aidé  des  chiriis  man- 
tiiis  .liiil/,  a  le  priiidu-  «1  drvoivr,  ttl  vcnoil  arcoiii- 
pai{;iir  dr  (  in<|  relis  {^ciis  damics faînsi  (pie  dirt  l\i[)ir') 
iiM'i'  les  iiiiinslres  des  |)rin(:('s  cl  prrshi's  (\t'  la  l(jy,  en 
j;ianl  airov,  bien  aiim-s  cl  garnis  de  hastons  (\i'  (hf- 
Irnce,  avec  grant  forer  de  linnieres  de  lorelies,  de 
(allols  el  lanleriies  ;  el  leur  dit  :  (Jiiiconrpies  pr  haise- 
ray  eesl  ceiiiy ,  teiK's  le  el  le  menés  cauleinenl  ;  affiii 
(piil  ne  leur  eeliappast,  etcpiils  ne  prinssenl  un  aiillre 
pour  hiv  ,  car  sainet  Jaecjues  le  Mineur  liiv  sein- 
hloit  (  NoTK  Vlll).  ()  eond)ien  v  en  a  il  en  ce  monde 
semblables  a  Judas,  laignans  aymer  vérité  et  nonl 
loyauté  a  Dieu  ne  aux.  bommes. 

Sçavant  el  eongnoissant  toutes  ces  cboscs,le  piteux 
Aigneau,  cpii  estoient  a  advenir  sui*  luy,  procéda  <'t 
se  partit  du  lieu  ou  il  estoit,  et  sen  vint  a  ses  Apostres 
leur  disant  :  Dormes  maintenant  et  vous  reposes; 
voyci  Judas  (jui  ne  dort  pas.  Sus  levez  vous;  allons, 
celuv  qui  me  baillera  est  près.  Encores  luy  parlant , 
voyci  Judas  venant  devant  les  aultres,  qui  approcba 
de  luy  et  le  baisa  incontinent  en  disant  :  Je  te  salue, 
Maistre.  Lors  luy  dist  le  doulx  Jésus  :  Amy ,  pourquoy 
es  tu  venu  ?  O  Judas ,  tu  trabis  et  baille  le  Filz  de  la 
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\  icrgc  par  ton  balsor.  vSi   retourna  le  traistre  a  ses 
gens,  qui  estolcnt  si  cstonncs  quils  no  sçavoicnt  quils 
dévoient   faire  ;  et  les  sollicitoit  a  le  prendre  ,  crai- 
gnant de  perdre  les  trente  deniers.  Si  vint  avec  ses 
Apostres  a  la  i-encontre  de  eulx ,  et  leur  dist  :  Lequel 
querez  vous  ?  Et  comme  lyons ,  luy  rcspondirent  a 
voix  espouvantahle  :  Jliesus  de  Nazareth.   Adonc  il 
leur  dist  :  Cest  moy  ;  et  le  traistre  Judas  estoit  avec 
eulx.  Lors  Nostre  Seigneur  monstra  sa  vertu  et  puis- 
sance divine  a  évader  sil  eust  voulu,  car  cheurent 
tous  a  la  renverse  tantost  quil  eust  dict  :  Cest  moy. 
Et  neussent  peu  eulx  relever  se  la  vertu  de  la  voix 
cpii  les  avoit  abatus  ne  leur  eust  rendu  leur  force.  Car 
voyant  quils  navoient  point  perdu  leur  cruelle  voluntë, 
et  que  plus  ils  estoient  despités  destre  si  vilainement 
trébuches  ,  le  doulx  Aigneau  sans  tache  se  livra  aux 
loups  pour  estre  prins  injustement.  Pourtant  de  rechef 
leur  demande  lequel  querez  vous?  Et  ils  dirent:  Jésus 
de  Nazareth.  Lors  leur  respondit  :  Je  vous  ay  dict  que 
cest  moy.  Si  donc  vous  me  querez,  laissés  ceux  cy 
aller.  Affin  que  sa  parole  fust  accomplie,  laquelle  dict: 
Mon  Père,  je  nay  perdu  aucun  diceulx  que  tu  mas 
donnés  par  éternelle  prédestination.  Lors  ainsi  que 
loups  ou  chiens  enragés  sur  lAigneau  lâchèrent  leurs 
mains  et  le  tindrent.  Sainct  Pierre  le  voulant  def- 
fendre,  cuidant  fendre  la  teste  a  Malchus ,  luy  tren- 
cha  loreille  dextrc.  Mais  le  bénin   Jésus  refréna  et 
reprint  son  zèle  sans  science ,  et  guarit  la  dicte  oreille. 
Puis   reprint  la  folie   et   témérité  des  prestres ,  des 
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|)i-iii('('s  (It    l.i   1()\  ,  ili*s  HiTihcs ,   (1rs    iiiaisIrt'H  anciriitt 
ri  |>li;iiisirns,  f(in  avoiriil  riivnyr  l«   |nrfnlri- cjf  niiyrl , 

« oillliirli  <|nr  «  ll.M  llli  J"lll'  >•'  ll'OtlV.'lHt  un   tcillplc.  IMaiH, 

(lisnil    il  ,  «-est  cv  voslif  liriiir  t\  |iiiissanrr  lU*   tcru*- 

hl'Cs   ntiilic    le   .Si»|(  il    (le    |l|.||rc.    AdolM     If   jifl  Ililmi  t    «1 

IhiciiI   si  n  iirllriiunl  ,  <jii<'  If  «  nnir  f.iillil   .iii\     \[*ii.- 
Irc's,  «•!  ,  liiy  laiss/* ,  srii(iiir<"iil  loiis. 

l'insinU:  le  donix  Aiumaii  sans  I.k  lu-  a  «sic  loiiim 
tl  viir,  vrrsr  et  tire,  iiicih'  «I  |nlot(:  t:lir/  «jiiafrr 
jn^cs.  \  A'  |H(iMi»  r  hil  <  hc/  \iiiir,  ({iii  rsf(»it  jxti;  du  la 
((•iniiH'  (!»•  (îayplias,  o'i  il  jiisl  pilciisj'iiHiil  tr.iict»'*  cw 
lii\  cl  es  siens  :  car  un  adolcsirnl  <|iic  Ion  dil  ( oiii- 
niiinciiicnl  (|iic  ( cshnl  saincl  .Icii.iii  ',  vrslu  dr  ini^e 
hlaiic,  aiuid  le  Mil vo il  ,  cl  le  t iiidi ciil  ,niais  il  laissa  son 
Im^e  en  leurs  nianis  cl  senluil  loul  iiud,  cl  lors  coii- 
rnsl  en  I^cllianic  porter  les  |)ilenscs  nouvelles  a  sa 
1res  dii;nc  .Mcre  la  li'os  donlcii  Vierge  Mari»'  ;  et  re- 
Ncslii  hastivonicnl  cl  sitosl  retourna  (juil  entra  (lie/ 
Anne  avec  Nostrc  Soiciu'ur  :  cai'  il  estoit  cotrncu  a  la 
maison  (^Note  IX).  Saiiu  l  Pierre  aussi  le  suivoil  de 
loin  jnsi|ncs  a  la  couri  :  et  se  arresta  a  llniys  "  dehors. 
Adonc  sainet  Jehan  yssit  ,  cl  ledict  a  Ihnissicre ,  ainsi 
niisL  dedans  sainet  Pierre;  et  eonnne  il  se  chauffoit 

'  Quelques  auteurs  modernes ,  entre  autres  ,  Amauld  ,  Mnl- 
tlonat ,  etc.  ,  pensent  que  ce  n'étoit  ni  saint  Jean  ni  saint  J.icqucs- 
lo-Mincur  (comme  on  l'a  aussi  prétendu),  mais  qucltju'un  du 
village  de  Gclhscmani,  qui ,  cvoillc  par  le  tunudle  ,  s'clanra  du 
lit  par  curiosité  ,  et  suivit  la  troupe. 

*  Lhuys  pour  la  porte. 
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vil  la  bassecoiirt  avec  les  ministres  (car  encorcs  nes- 
toit  pas  passe  le  froyt  diver)  vint  illec  la  chamberiere,  et 
le  regarda  a  la  clarté  du  feu  et  luy  dist  :  Tu  estois  avec 
Jésus  de  Nazareth  ;  et  il  le  nya  disant  :  Je  ne  sçay  et 
ne  congnois  ce  que  tu  dis  ;  et  sen  yssit  hors  devant  la 
court,  et  le  coq  chanta.  Pendant  ce  temps,  Anne  en 
la  liaulto  sale  interroguoit  Nostre  Seigneur  de  ses 
Disciples  et  de  sa  doctrine,  a  quoi  rcspondit  disant: 
Jay  parle  en  apert  au  monde  ;  jay  tousjours  enseigné 
en  la  synagogue  et  au  temple  ou  tous  les  Juifs  con- 
viennent %  et  nay  rien  parlé  en  secret  qui  ne  soit  venu 
a  congnoissance ,  pourquoy  me  interrogue  tu  ?  Inter- 
rogue  ceux  qui  ont  ouy  ce  que  je  leur  ay  parlé;  ils 
sçavent  ce  que  jay  dit.  Lors  Malchus,  ingrat  de  la  ga- 
rison  de  son  oreille  ,  lui  bailla  une  cruelle  buffe  *. 
Mais  Nostre  Seigneur  benignement  le  reprint  de  sa 
folie  en  disant  :  Se  jay  mal  dit ,  monstre  tesmoignage 
du  mal,  et  si  jay  bien  dit  pourquoy  mas  tu  frappé? 
On  doibt  moult  penser  ceste  injure  faicte  au  Filz  de 
Dieu,  Roy  des  Roys,  Seigneur  des  Seigneurs,  Prince 
des  Roys  de  la  terre,  souverain  Evesque,  duquel  seu- 
lement le  Pape  est  vicaire,  dun  si  vil  et  pervers  gar- 
çon serviteur  au  dyable  qui  faisoit  plus  que  on  ne  luy 
commandoit.  Apres  le  tirèrent  de  la  et  menèrent  chez 
Cayphas,  a  grand  injure  de  luy  et  des  siens;  car  selon 
aulcuns  sa  très  doulce  Mcre  estoit  en  Jérusalem  eu 

'    Cyonvienncnt  pour  s  assemblent . 

'    liujj'r  pour  soufflet. 
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lit  iiiuisoii  <l<  la  AT.i^d.ilciii' ,  cl  oyiiiil  '  I*  Itimi  \iiii 
livre  srs  sriiis,  rllr  «•!  M.iillir  sa  nrlir,  aprri  lliy,  |>lo- 
laiit  cil  Ycrllr  iHiNil  «I  i|ii«i.iiit  son  tri'H  uyiiK*  l''iU  et 
l'ispniix.  S.iint  I  l'u'iir  riilia  «Il  la  niiirl  ilf  (^ayplias, 
i-l  iiiir  .iiillir  (  li.iiiiht-ricrc  coiiiiiii'iira  a  (lin;  u  ceux 
(|(ii  l.i  rshiitiil  .111  Ini  :  \  i.ivnit  ni  (M'sliiy  vy  est  iiii  (h- 
siîs  I  )is<i|il«'s.  Il  (Ir  riM  lu  r  «Il  jiii.iiil  \r  iiya  dinaiii 
l*ai*  l)irii  le  \i\.iiil  ,  |('  m-  roii^iini  niicijiM's  vv%t 
Ikuiiiik  ;  il  hirii  prii  :i|M'('s,  coiiiiiK!  Iiiih'i'vallr  iliiiir 
liciirr  ,  liiii  (Ic^,  SCI  s  ilriir^  de  Icvcsijilr  ,  qui  rsloil  cou- 
sin de  M.il(  luis  de  «jui  siuiicl  l'icriu?  asoil  lrriitli(r 
IdkiIIc,  lin  (lui  :  Ne  I.jv  je  pas  \'r\i  au  jardin  uwc 
luv  :N'ar  lu  rs  de  (  ialiK'f.  l'.l  ils  liiy  disoirni  :  \«rila- 
hlcincnl  il  es!  ainsv  ;  In  es  lini  diccuK,  car  la  lan;^ni- 
le  dcinonsirc  cl  le  nianilcslc.  Adonc  coninicnca  a  dé- 
lester, jurer  cl  aualhemaliseï- en  disani  :  l'ai-  le  Djeii 
le  vil,  jamais  ne  le  eo^iieu  ,  ou  je  j)Uissc  loiidre  en 
cider,  cl  esire  damne  comme  excommunie  '.  l'.l  incon- 
lineiil  de  recliel  le  coi|  chaula  ,  cl  Nosti'c  Sei^iieui*  se 
tourna  (le\ei>  luy  cl  le  remania;  cl  il  l'ccorda  la  j)a- 
rolle  i\\\\\  luv  a\()ll  dicl  :  Avant  (|ue  K;  cocj  chaule 
doux  lois,  lu  me  ronyras  trois  fois;  cl  luv  yssii  dcliois 
plora  amereuuMil. 

Peudaiil   ci'cy ,  les  princes  de  la  loy,  les  prestrcs, 
scribes  élancions,  ettoul  le  conseil,  lenoienl  loconvcnl' 

'  Oyaut  pour  entendant. 

'  Expression  assez  plaisaiilc  daus  la  bouche  de  saiiil  Pierre. 

'   Consent  pour  assemblée. 
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et  conseil  de  Satlianas,  et  qiicroicnt  faulx  tesmoi- 
gnaiges  contre  luy,  et  ne  trcuvercnt  point,  combien 
que  plusieurs  faulx  tcsinolngz  la  fussent  venus,  mais 
leurs  tesmoignaiges  ncstoient  point  convenables.  Der- 
nièrement vindrcnt  deux  faulx  tesmoingz  disans  : 
Nous  luy  avons  ouy  dire  :  Je  puis  destruire  ce  temple 
matériel  faict  par  opération  humaine,  et  aprez  trois 
jours  reedifier  un  aultre  non  manuel  ne  faict  par  ope- 
ration  humaine.  Ils  pervertissoient  le  sens  et  les  pa- 
rolles  par  faulse  et  mauvaise  intencion  ;  car  il  avoit 
dit  :  Vous  destruircs  ce  temple,  en  parlant  de  son 
corps  ,  et  je  le  susciterai  au  tiers  jours.  Et  pour  ce 
que  le  tesmoignaige  nestoit  point  convenable,  Cay- 
plias  tout  furieux  se  leva  ou  milieu  et  interrogua  lAi- 
gncau  de  Dieu  ,  lequel  rien  ne  respondit.  Et  comme 
enragé  par  impacience ,  le  adjura  par  Dieu  le  vif  que 
il  dist  sil  cstoit  Filz  de  Dieu  benoist.  Lors,  pour  la 
révérence  du  nom  de  Dieu,  respondit  tellement  vérité 
que  en  tant  quil  estoit  en  luy  il  retiroit  les  homicides , 
et ,  selon  sainct  Bernard ,  déicides ,  de  leur  malice  par 
la  terreur  du  final  jugement ,  disant  :  Tu  las  dit ,  je 
le  suis.  Touttes  fois  dores  en  avant  vous  verrez  le  Filz 
de  la  Vierge  séant  a  la  dextre  de  la  vertu  de  Dieu,  et 
venant  es  nues  du  ciel  a  son  jugement.  Lors  ainsi 
que  blasphémateur  fut  de  tous  condamné  a  mort ,  et 
luy  firent  opprobres  et  injures  innumerables.  Car  sa 
vénérable  face,  que  les  Anges  désirent  a  veoir,  fut 
toute  couverte  de  leurs  excréations  et  gros  et  puans 
crachats  ;   le  benderent ,  et  de    la    sapience    divine 


DE  N.  S.  JIIK.S(Tlll.HT.  l^t 

jniKticnl  .ni  (  liii|)riol  ',  ni  \r  (r;i|>|».nit  (\r  totitm  |)ar» 
(Ml  ils  |M)\niriil  ,  (le  rnllirs,  dr  hillirs,  du  |*"in^  Ct  df 
rv  (|iiil/  h-iiiiictil  «Il  dis. ml  :  l'i  nplirtinr  notlA,  Olinsl  , 
<|iii  II  In  II  \  r\  aiillirs  |diisi(Mirs  hlasplirstiicH  (liMiiL'iit 
conlr»'  liiN.  (  ".n  \  iiHiiili  \\i)  u^^l•avoil  sa  doiilnir.  Mt 
sni  all.iiis  doniiir  les  satrapes,  il  dtMiiniir.i  «  nin-  les 
iiiaiiis  de  Inirs  ^arsomiaillrs  '•  vt  sn-vilcurs,  i|iii  \\\y 
(aiMtinil  Ions  les  maidx  «jiiils  |)<)N  omit  pt-iisn* ,  sans 
«jiuhjiu'  icjx)'». 

Ati  hini  iiiatiii  de  ici  licl  \iiidrnil  Ir^  pniM'n.  dc^ 
prrsiri's  cl  aïK mis  du  |inij)l('  Iniir  Inir  (  uiisnl ,  vi  liiy 
dnnaiidcrnil  :  Se  lu  rs  le  ( '.lirist ,  «lis  le  nous.  Affiii 
(jiir  il/  le  pussnil  devant  Pilalr  acnisn'  (juil  nsnrpoit. 
la  [)uiss;ui('t'  loyalii'  conlic  lordoiinaiK  c  (l((a-sar.  l'^t 
il  Inir  disl  :  Se  je  vous  le  dv ,  nous  ne  nie  noir» -s  [)as , 
el  se  je  nous  inten()i;ue  ,  xoiis  ne  ww.  repondtîi'cs  I)as  , 
i\c  me  laissoros.  iMais  lors  sera  le  l'il/  de  la  \  lergc 
seaiil  a  la  dextre  de  la  vertu  de  Dieu.  I!t  tons  luy 
(lirtMil  :  lu  es  donc  le  Filz  de  Dieu;  et  laiitosl  (jUil 
eust  respoiulu  :  Vous  le  dictes  ,  secrierent  a  liaulte 
voix  :  (juavons  nous  plus  hesoing  de  tesinoignage  ? 
car  nous  lavons  ouy  de  sa  bouche.  Adonc  toute  ceste 
multitude  de  maliguans^se  leva,  et  lièrent  asprcmeiit , 
durement  et  vilainement  lAigneau  pur  et  innoeent , 

'  CJiaprfol,  espèce  de  jeu  tenant  du  Coliu-^Iaiilard. 

'^  Fera  Y>ouvJ}apjfc. 

'  Moult  YOiir  beaucoup  ;  eu  latin,  multiun. 

*  Garsotmaillcs  pour  valets  ,  goujats  d'arme'c. 

^  Malignans ,  c'est-à-dire  maliciciux par  habitude,  mc'clians. 
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coninio  un  coiulamiic  a  mort  la  rorf](^  au  col.  O  quelle 
(]oul(Mir  oust  alors  sa  piteuse  Mère,  quant  en  tel  estât 
j)r(Min(M'ement  le  veit ,  avec  sa  dolente  compaignie, 
mener  et  tirer  violcntcnient  chez  Pilate,  ou  ilz  le  m(!- 
noient ,  affm  que  sans  aultre  enqueste  le  condeninast 
a  leur  vouloir  !  Il  estoit  matin  ,  et  ils  nentrerent  point 
au  Prétoire  (Note  X)  ,  affin  quilz  ne  fussent  conta- 
minez ',  mais  quilz  mangeassent  les  viandes  de  Pas- 
ques.  Pilate  adonc  yssit  hors  a  eux ,  et  leur  dist  :  Quelle 
accusation  apportés  vous  contre  cest  homme  ?  Ils  luy 
respondircnt  et  dirent:  Si  cestuy  nestoit  malefacteur, 
nous  ne  le  te  eussions  pas  baillé.  Si  leur  dist  lors 
Pilate  :  Prenés  le,  vous  ,  et  selon  vostre  loy  le  jugez. 
Lors  les  Juifs  luy  dirent  :  Il  ne  nous  est  pas  licite  de 
tuer  aucun.  Affin  que  la  parolle  de  Jésus  fust  accom- 
plye,  laquelle  il  dist  signifiant  de  quelle  mort  il  devoit 
mourir.  Car  les  Juifs  ne  povoient  crucifier  aulcun 
(Note  XI).  Si  commencèrent  a  laccuser  en  disant  : 
Nous  avons  treuvé  icehiy  subvertissant  nostre  gent  et 
prohibant  le  tribut  estre  donné  a  César,  et  soy  disant 
estre  le  Christ  Koy.  Entra  donc  au  Prétoire  Pilate, 
et  appella  le  doulx  Jésus,  et  luy  dist  :  Tu  es  Roy  des 
Juifz?  Jésus  luy  respondit  :  Dis  tu  ce  de  toy  mcsmes, 
ou  aultres  le  te  ont  dit  de  moy  ?  Pilate  luy  respondit  : 
Je  ne  suis  pas  Juif  ;  ta  gent  et  tes  evesques  '  te  ont 

'  Contaminez ,  c'est-à-dire  souilles. 

'  Tes  evesques  ;  voilà  udc  singulière  expression  dont  se  sert  le 
P.  Maill.'ird  pour  dire  les  princes  des  prêtres  juifs.  Prccédcin- 
mcnt  il  avoit  donné  le  nom  d'évèque  à  Jésus  mené  à  Cayplie. 
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haillc  a  iiioi.  (Jiiiis  tu  (.iil  '  .Irsiis  n'sp<»ii<lit  ;  Mon 
l'oyaiilinr  msl  |).i  >  <!<'  <  r  iiiiiii(lr  ;  hi  ilc  vr  inoiidr  (*Htfiil 
mon  lovaiiliiM  .,  iiK-s  iiiiinstrcn  halaillrroiriil  |H)iii'nMiy, 
.lillii  <|iir  ii«-  liisM-  h.iillr  .iii\  .iiiil/.  :  iiiiiin  iiiaiiitriiaiit 
mon  lov.iiiliiK'  msl  |):is  diry.  Si  lui  (li%t  Pilalr  :  Doiic 
tu  es  Hov.  l(rs|ioii(lil  Jésus  ;  In  le  dis;  rai*  Hov  HlllH 
|('  ,  ri    m    ce    |r    sHls    Iir  ,    ri     .1    (r    sins     |r     V«iiii    m    ce 

monde  pom"  donner  lesinoi'j.;n;ii|^e  a  siTiti*;  cl  loiil  n* 
(|ni  esl  de  vei  île  pai'  nnilatiou  uyl  '  ma  voix.  Pilatc 
liiy  disl  :  ihw  es!  <  c  (jue  vérité*  ?  Car  alors  rllr  csloil 
ilU'Ogiiene  pai'  iiK  l'edulile  ;  mais  d  n'attendit  [tas  la 
rcsponse,  soy  iiastani  de  <  nydei*  le  drlisier,  |)oni'  tiinl 
(jne  d  eonj^nent  (jne  pai'  en\ie  le  Iny  asoienl  hadlé. 
('.ai'  de  toutes  leurs  accusations  ti'smoi^na  (jiiil  ne 
tiouNacn  luv  cause  de  inoil.  I.l  il/  se  «fforcoient  de 
laccuser  disani  :  Il  a  commeu  tout  le  peuple  de  Judée, 
eounnencant  des  (ialilcr.  Lors  (juand  Pdale  s< cul 
(luil  esloit  de  (lalilee  leuNova  a  llerode  tetrarelie  de 
(lalilcc,  (jui  estoit  la  venu  a  la  leste  i\v.  Pas(|ucs. 
Adonc  les  Juif/  tous  luricux  a  luv  le  iiU'iuTcnt ,  et  la 
cruellement  le  ti'aictoionl  a  graiit  injure,  cl  laccuserent 
obstinément  a  llerode,  lecjuel  ne  queroit  que  ouyr  cl 
veoir  choses  curieuses  et  nouvelles.  Mais  en  rien  n» 
res[)ondil  j)lus  que  un  nuiel  le  doulx  Aigneau  :  si  fust 
desprise  de  luy  et  des  siens ,  et  en  moqueri(>  le  ves- 
tircnt  de  un  vestement  blanc  (Note  XII  ,  et  le 
renvoya  en  lieu  de  séquence  a  Pilate.  O  quelles  allées, 

'  Oyt  tua  voix  ,  c'est-à-dire  entend  ma  voix. 
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venues  et  revenues  ou  ehaseun  luy  faisoit  du  pis  qu'il 
povoit.  Va  après  sa  doulce  jMere  plourant  et  gémis- 
sant en  ayant  de  sa  douleur  eompassion. 

Judas,  son  traistrc  ,  voyant  quil  cstoit  condanuié, 
meu  de  pénitence  infructueuse,  raporta  les  trente  de- 
niers aux  princes  des  prestres  et  anciens  du  peuple , 
en  disant  :  Jay  péché  en  baillant  par  traïson  le  sang 
juste.  ^  erité  partout  reluist,  dit  sainct  Jehan  Grysos- 
tome.  Le  traistrc  de  soy  mesmes  donne  tcsmoignaigc, 
et  clost  la  bouche  a  ceulx  qui  lont  condamné,  car  en 
ce  accuse  les  princes  de  la  loy,  qui  a  sa  pénitence  furent 
plus  que  luy  endurciz,  en  lui  disant  :  Que  nous  en 
chault  il  '  ?  se  tu  as  faict  folie,  si  la  prens  \  Dont  il 
entra  en  desespoir,  et  jettes  les  deniers  au  temple 
(Note  XIII),  sen  partit  et  se  pendit,  et  creva  par  le 
milieu ,  si  que  les  entrailles  qui  avoient  conçu  la  traï- 
son, cheurent  ^  toutes  dispersées. 

Pilate ,  après  maintes  accusations  des  Juifz  aux- 
quelles   Nostre   Seigneur    Jhesuchrist    ne    respondit 

'  Que  nous  en  chault  il ,  pour  que  nous  importe;  chault,  du 
verbe  chaloir  {calere  ). 

'  Si  la  prens ,  c'est-à-dire  tant  pis  pour  toi. 

^  Cheurent  pour  tombèrent.  Plusieurs  commentateurs  mo- 
dernes ,  entre  autres  ,  Casaubon  ,  Gronovius  ,  Heinsius  ,  pensent 
que  cet  événement  ne  peut  cire  reffct  de  la  strangulation.  Bèze 
remarque  que  ,  d'après  la  force  du  grec  et  les  scliolics  ,  en  place 
(lu  mot  suspendu,  on  peut  mettre  précipite'  ;  et  cela  donncroit  à 
entendre,  selon  Scheucbzer,  que  l'accident  de  Judas  auroit  pu 
être  naturel ,  vu  rcnflure  violente  qui  siu'vicnt  d'ordinaire  à  ce 
genre  de  mort.  Au  reste,  le  plus  sur  est  de  s'en  rapporter  au 
texte  de  l'Évangile. 
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I  icilH  ,  IrilrtiK'iil  <|iiil  .H(*ll  rStIKTVCllInit  liiniilt  ^I.iikIi*. 
iiK  ni  ,  leur  di  I  :  \  «niH  vov«'*H  (Irvaiit  vous  que  \v  \ny 
mil  riMMiir ,  il  ne  Ik  ii\(  m  liiy  aiilniiM*  raiiw  «'ii  rr 
(|in'  vous  l.ucnsrs  ;  m-  llri'ixlrs  aussi ,  car  il  nous  l.i 
rrii\(>\r;  ri  rnii  ((tiilii-  liiv  mst  faict  di^m*  t\r  inorl. 
(  )i'  ;ivniriit  il/,  art  niistiiiiir  cri  iiH'iiu)irr  i\v  leur  drli- 
vitiiKr  <lr  la  scrvihidr  «N'  l'Ii.iiMfMi  rnv  «Ir  K^y|>t<%dcî 
ililivici"  htiis  1rs  ans  a  la  Pascjiics  nii  niairracinir  *. 
(  '.niiiMKiK  a  (lahniidaiK  r  sur  ce  a  les  |iri<'r  ii\  leur  hail- 
lanl  (>|)t  Kiii  (le  liiy  ou  (Ir  liai  rahas,  larron  Jn  faîne  incur- 
(liicr,  cl  Iraisirc  st'-dil  iciix  ,  nudant  '  ainsi  le  justcî 
.IIm'sus  d('li\  ici-  ;  «  ar  d  scavoil  (jud/.  luy  asoicnl  haill*' 
pai"  cnv  ic.  Il  l'dalc  sr  scani  rn  sou  sicgt;  judicial  ,  luy 
rn\()\a  duc  sa  riMiinic  iU)UUiH'('  l'rocula  '  NO  ii  \l\'): 
lîicii  iicsl  ((Hiiiiniii  a  loy  (I  a  ccluy  Juslt*;  lu  uas  point 
de  droil  eu  luv  ;  car  pour  luy  ay  aujourdhuv  plusieurs 
elioses  soulferl   par  vision. 

(a*piMulaul  les  j)iuu-es  des  prostrés  et  anciens  du 
|)jMij)le  persuadoieni  au  peuple  (piil/,  demandassent 
Darrabas  a  deH\  lanec»  el  le  doulx  .lliesus  a  mort  ;  tel- 
lemont  qucî  apri\s  maintes  contradictions  des  Juifz 
crians  a  liaulx  v[  horribles  cris  que  il  liist  crucifié  , 
delTendant  Pilato  a  son  povoir  vérité  ,  disant  quel  mal 
il  a  faict?  jo  ne  trouve  en  luy  cause  quelconcpie. 
Quand  il  nen  peust  plus  ,  pour  faire  fin,  dist  :  Je  suis 
innocent  du  sang  de  ce  Juste.  Si  devons  dire  a  grant 

Les  Romains  avoient  conserve  ce  privilège  aux  Juifs. 
'  Cuidant  pour  croyant. 
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désir  le  1res  bon  mot  (jue  les  Juifz  dirent  a  mauvaise 
intencion  :  Que  son  sang  vienne  sur  nous  ;  mais  soit 
en  ablution.  Pilate  se  tourna  a  la  turbe  des  Juifz,  di- 
sant :  Voulés  vous  que  je  vous  laisse  le  Roy  des  Juifz  ? 
Et  ils  respondirent  tous  a  une  voix  :  Non  pas  cestuy, 
mais  Barrabas.  Si  leur  dist  :  Que  feray  je  doncqucs  au 
Hoy  des  Juifz  ?  Et  ils  le  gaignoient  a  crier  :  Soit  cru- 
cifié 1  Si  sen  retourna ,  et  cuidant  par  aultre  voye  le 
délivrer,  lors  le  fist  prendre  et  despouiller  tout  nud 
a  grant  bonté.  Et,  selon  sainct  Augustin,  tout  estendu 
a  dens  a  terre  (Note  XV),  frappoient  sur  son  dos 
comme  sur  une  enclume  sans  miséricorde  ;  de  fouets 
trencbans  ,  le  bacberent  comme  cbair  a  pasté  ;  depuis 
la  plante  des  pieds  jusques  au  bault  de  la  teste,  le 
sang  courant  aval  a  grands  ruysseaulx.  Apres  le  font 
Iver  très  estroit  et  très  durement  a  la  colomne  dont 
lune  partie  est  a  Rome  a  Saincte  Praxede,  et  laultre 
en  lesglise  de  la  montaigne  de  Syon  ;  et  iceluy  Sacré 
Corpus,  dit  sainct  Hierosme,  la  poictrine  capable  de 
Dieu  fut  trencbée  a  tour  de  bras ,  et  les  membres 
remplis  de  la  Divinité  furent  tous  decbirés  tout  entour 
jusques  es  os;  et  le  sang  en  grant  abondance  couloit. 
Ne  luy  demoura  peau  entière.  Et,  selon  sainct  Bona- 
venture ,  eust  icy  cinq  mille  quatre  cens  soixante  et 
quinze  playes.  Et  se  efforçoient  de  le  tourmenter  et 
injurier  vestant  de  une  robe  de  pourpre  et  man- 
teau vermeil ,  dont  anciennement  les  Roys  seulement 
usoient  :  et  le  couronnèrent  de  ung  cbapeau  despines 
percentes  (  Note  XVI  ) ,  jusques  au  cerveau  luy  faisant 
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iiiilli-  jiMiih  I  iii'cH  ,  H(*l()ii  s.iiiK  I  i!<  rii.iril  «I  niiinrl  All- 
-cliiir,  |).ir(|ti(>y  son  |)i'rci(!iix  Haii(;  ynsoit  u  ({laiit  alxin- 
(liiin-  (Ir  h'iis  r()sti'*H  ;  <t  liiv  i);ii  lloiciit  cil  hu  dcxtnr 
iiiig  rosciin  |i<»iir  s((|tlit  royiil  i  «1  s.i^'riioinllaiit  dr- 
\:iiil  lus  m  |ii\  <  r.x  lt:iiil  .m  visai^r,  clisaiis  :  Dieu  Ir 
^ai<l,  ll«t\  (1rs  .liiil/,  ri  l<  hiiirrtnu'lll  ri  iiMpoiniL 
avcr  le  I  osiMii  ji.ii  iii(H|ini  ir  ,  «  I  Ir  s.iii^  coiiloil  sur  Ir» 
rrarlias,  l.iril  ijiir  il  rstoii  linnihli  .1  \  roir  cotntiu;  uiig 
liidn*  loiil   [KMiii  \  ,  selon  I.i  |)r()j)lM-lM'  dYsaïC. 

AdoiK  Pdiilc  i\t'  irrlicf  vsslt  liors  ,  <l  IriM  disl  : 
Voicv,  je  le  vmis  ;mirmc  drliois  .illiii  «jiic  vous  con- 
C[Il()isscs  (jiic  m  lii\  ii;i\  lrrii\('  aïK  Mlle  (  .iiisr  ,  Noid.iiil 
ainsi  iiiilii^cr  Inir  liiiciir.  Lors  vssil  m  ce  pileux  «-sl.il 
le  doiiK  .llicsiis  [)()rl;iiil  l.i  (  (MIIoiiiic  dr^piiir^  cl  le  vcs- 
IciiH'iit  (If  pourpre  ,  plein  de  douleur  et  de  opproln c , 
disaiil  lM;il('  :  \  oicv  IIIoiMiiir;  avcs  pilie  de  No.strc 
soinl)lal)le.  I  .es  .luil/.  Irions  direni  de  cueur  endurci  : 
()sle  le,  osie  le,  d  nous  esl  ^iiel  a  \eoir;  ciueifie, 
crueifie  le.  \  oyanl  iMale  (jue  envain  avoit  lahourc, 
IiMM"  dist  pai'  uulii;nalion  el  iiioecjueiie  :  Picih's  le 
vous  et  l(^  erueides,  car  \v  ne  (icunc  en  luv  cause, 
mais  pour  euidcM-  conlenliM-  vostrc  cnragerie  et  obsli- 
iialion,  j(^  lav  mis  en  cost  estât.  Lors  comme  chiens 
dcslu)nlt\s  luv  diront  a  liault  cry  :  Nous  avons  la  loy, 
et  selon  nostre  loy  doibt  mourir,  car  il  sest  faict  Fil/, 
de  Dieu.  Adonc  quant  Pilate  eust  oui  ceste  parolle , 
eust  plus  grant  freycur,  et  craignit  avoir  mis  la  main 
au  Filz  de  Dieu,  si  le  remena  de  rechef  au  Prétoire. 
Lors  demanda  Pilate  au  doulx  Jhesus,  dou  es  tu  ?  Et 
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il    lie   liiy  rospoîulit   riens.   I)on(*   luy  dist  Pilatc  ne 
parles  tu  point  a  moy?  ne  sces  tu  pas  que  jay  puis- 
sance de  te  crucifier  et  de  te  délivrer  ?  Yoycs  claire- 
ment comment  il  se  condamne  luy  mesmes.  Respon- 
dit  le  douk  Jliesus  :  Tu  naurois  point  de  puyssance 
en  moy  aulcune  sil  ne  testoit  donné  de  dessus.  Et 
pour  ceste  cause,  queroit  lopportunité  Pilate  a  le  dé- 
livrer; mais  les  félons  mastins  Juifz  crioient  a  haulte 
voix  horrible  :  Si  tu  le  laisses  sans  le  condamner,  tu 
nés  pas  amy  de  César;  car  quiconques  se  faict  Roy 
contredict  a  César.  A  ces  paroles  le  misérable  Pilate , 
aveuglé  davarice  et  ambition ,  amena  dehors  Nostre 
Rédempteur  a  sa  dextre  diniquité  pour  accomplir  leur 
vouloir,  sur  le  pavé  appelé  litliostrostos  nommé  en 
hébreu    gabata  ' ,  ainsi   comme  vers    la  piscine  ;   et 
cstoit  déjà  passée  Iheure  de  dix  heures  du  vendredy 
(Note  XVII),  et  selon  aulcuns  luy  envoierent  grant 
nombre  de  pecune.  Et  luy  estant  assis  au  siège  judi- 
cial  commença  a  résumer  le  procès  en  disant  aux 
Juifz  :  Voicy  vostre  Roy  ;  lesquels  horriblement  a  une 
voix  sescrioient  :  Crucifie  le.  A  mort ,  a  mort  !  O  com- 
bien ceste  clameur  frappoit  au  cueur  du  doulx  Aigneau 
sans  tache  Nostre  Seigneur  Jhcsuchrist,  et  de  sa  très 
digne  Mère  et  de  tous  ses  bons  amis  !  Pilate  leur  dist: 
Crucifieray  je  vostre  Roy  ?  Respondirent  les  evesques 

'  Ce  lieu ,  appelé  en  grec  Uthostrotos  (  Foy.  Pline ,  liv.  xxxvi , 
c.iS),  et  en  hébreu  frrfhbnthn  (  Fof.  S.  Jean,  \ix,  i?>),  cloit 
une  estrade  élevée,  entourée  d'une  balustrade,  et  pavée  en 
pierres  de  diverses  couleurs  ,  c'est-à-dire  en  mosaïque. 
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il  liaiilli*  voix  :  Nous  iiavotin  Hoi  i|iii'  (  i«'îuir ;  i»l  lonjoiim 

croinsnit  Ir  m  «  l  tinnulh  iln  |)<'iijilr  (icriiandaiil  (|iif  il 
soit  (l'iicifit*.  Pourtant  voulant  leur  natisfairr ,  Pilatc 
Lin.»  srs  m. lins  «liNaiil  loiis  Nnii  \  \  III  vu  (l|^anl 
«oiiinu-  ilil  rsl  :  .!«•  suis  niinx nit  du  san^  «•!  mort  (\v 
»r  liish-,  liK  n  \niis  m  sonvicn^nr.  .Mai.s  toiiti*  Iran 
(ir  (('  niondi*  ne  Iciist  pan  lavi'.  \a's  Juif/  (  t^w'i  non 
scnli  iiirnl  s«>  assonl)|(*(-tir(*nt  aux  Honiaiiis  (|ui  aniVH 
1rs  (li.slruiMunt  ,  mais  aussv  aii  ^rand  (lyal)lr  y  dirent  : 
Son  suiif;  soil  sur  imiis  t't  sur  nos  «'iiraiis  (  NoiF.  XIX), 
dont  jusipirs  a  niainirnant  souiTuiif  la  pfiîn*  fcMiIx  rpii 
dcinrnrcnl  oUstinr/  m  infidclilc. 

I.ors  Si'  tourna  liniqu**  ri  pnvns  l'ilalr  a  [)ron()n- 
{•vv  la  sc'iilcncc  ^Nori-:  W  j  contre  linnoccnl  .Ilirsus 
Ai^in'au  sans  la(lu',<pii  se  misl  a  ^m'uouIx  d«'\ant 
luy,  selon  aulcuns  doclcms  conlcniplatif/ ,  les  mains 
joiiKli's,  It's  yi'ulx  levés  amont  en  ploiant;  et  la  sen- 
tence jeltee  contre  luy,  haisa  la  terre  en  remerciant 
Dieu  son  Père  '.  Ainsi  le  fol  et  inicpic  président,  contre 
tout  oi'di'e  de  pistiee,  laissa  aux  JuK/  lîarrabas  et 
Itnu'  liMa  le  doulx  Aigneau  de  Dieu  a  leur  voluntc; 
(Note  X\1);  ce  que  jamais  on  ne  feist  ne  a  traistre  ne 
a  meurdrier  mesmcment  de  ses  parens.  Mais  leur  peine 
est  limitée  atfm  (piil  apparoissecpielque  miséricorde:  ce 
(pie  fust  gardé  aux  deux  larrons  qui  furent  aussi  con- 
demnés  a  estre  avec  iuy  crucifiez.  Ainsi  a  esté  exposé 

'  Ce  fait  ne  se  trouve  ni  dans  l'Evangile  ,  ni  dans  les  commen- 
tateurs que  j  ai  consultés  ;  il  est  sans  doute  le  fruit  de  l'imagi- 
nation des  docteurs  contemplatifs  dont  parle  Maillard. 
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lAigncan  tonl  imioconl  aux  lonps,  lyons,  cluens  affa- 
mez ,  a  \c  traicter  crucllomcnt  a  leur  vouloir.  Pour- 
tant ce  qullz  povoicnt  penser  dafflic^tion ,  de  doleur, 
de  l)lasphenie ,  de  mocquerie  et  dinfaniie  comme  silz 
neussent  rien  encore  faict  environ  luy,  sans  quel- 
conque miséricorde ,  de  reclief  luy  faisoient  ;  car 
maistre  Jehan  Gerson  dict  quilz  le  firent  rebatre  ,  re- 
vestir  de  pourpre  et  recouronner  despines  ,  et  comme 
devant  adorer  par  mocquerie,  cependant  que  les  ser- 
gens  crioient  par  les  rues  que  chacun  se  rendist  en  la 
montaignc  de  Calvaire  (Note  XXII)  pour  le  veoir 
crucifier,  et  quon  queroit  ce  quil  failloit.  Et  après  que 
ils  le  eurent  a  leur  vouloir  mocqué ,  luy  devestirent 
le  pourpre  affin  que  on  le  congneut,  et  le  decouron- 
nerent ,  et  luy  vestirent  ses  vestements  et  le  recou- 
ronnerent.  Langue  ne  sçauroit  dire,  ne  cueur  penser, 
ne  main  escrire  la  douleur  et  la  peine  que  pour  nous 
endura. 

Le  Filz  de  Dieu  éternel  se  chargea  luy  mesmes  de 
la  croix ,  et  la  portant  yssit  de  son  bon  gré  et  pure  vo- 
lunté  sans  aulcun  efforcement  (Note  XXIII)  a  venir 
en  Calvaire.  En  portant  sa  croix,  il  portoit  le  sceptre 
de  son  empire  sur  ses  espaules  *  ;  elle  estoit  longue  de 
quinze  pieds,  pesante  cent  livres  (Note  XXIV).  Bien 
luy  aiderois  si  de  bon  cueur  tu  portois  la  croix  de  pé- 
nitence après  luy,  non  pas  comme  Symon  Cireneus  a 


'  Comment  le  P.  Maillard  n'a-t-il  pas  cité  Isnie,  ix  ,  6  ,  qui  dit 
formellement  :  Et  Jactus  est principatus  super  liumerum  ejus  ? 
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(lin  il/  litt  ni  (.nu  rrslr  roi'Vrr  ,  |i(»iiit.iMt  «jin  i|  r%l(>it 
M  (Il  hilitr  (|iiil  In  niltlnil  Imil  ,  cl  niii-.  m-  jinvoit  f'uin* 
nas ,  r.ir  s.i  iloiih  iii  «  inisl  si  lorf  iju.inl  il  i  rnr(>iitl*a 
>a  (I(»u|(»lirri|sc  .MciT  a  |\ssiir  (\t  la  «  ifr  NoTF  XXV), 
(|iii  scsinil  liastcr  par  Ir  |iliis  (  ourl  (  iiciiiili  pour  KOV 
incllrr  ni  lieu  pour  !«•  vroif  a  son  .'ivh«- ;  si  srntrc 
rr|^ai'(liM«  iil  pilniscnH-iit  ,  «Imil  l«-  dard  d<-  doiiliMir 
pcrcca    Inirs    (imiiis   m    <  rsh'    adversité,    rrirnrnr    Ir 

daid  dai ir  les  p«i(  roil  en  prospcritc* ,  tcllrinciil  <pnl 

appuya  sa  crniv  mit  iiim-  jxrr  ic  de  tnstcssr.  \'A  sa  doii- 
loiii'cusc  Mci't-  (  Ih-iiI  loiilr  |)aMii(*(*;  aïKpn  I  lien  depuis 
lui  laictr  une  rsi-lisf  nomincr  Nostic  l)auir  l.i  l'asiiH-r. 
i'.l  ainsi  j)(>iir  liashT  sa  iiiori  i\i-  peur  (|iii  nr  d^lallll^t 
avani  avoir  soiillcil  la  inml  lioiilcusc; ,  tcirihic  «t 
cruclU"  (pio  il/  liiy  soiiloiriil  vcoii*  souffrir,  fontrai- 
<;iùr(Mil  le  d\c{  Syniou  pnc  de  |{iifTus  cl  Mcxauder, 
discij>les  de  INoslrt;  Seigneur,  ([ui  «'stoil  payeii ,  \  cuant 
du  vila^o  eu  la  eiti',  j)()!ler  sa  ci'oix. 

A  (e  j)elit  arrest  '  so  leva  INostiv  Seigneur,  puis  se 
tourna  aux  fennnes  cpii  le  lamentoient ,  plaipjnoient  et 
[)louroient  ,et  leur  dist  :  Filles  de  J<u*usaleni ,  ne  veullt's 
plourer  sur  moi ,  mais  sur  vous  mesmes  et  sur  vos 
enfiius ,  car  cy  après  viendront  les  jours  auxquels  on 
dira  :  Benoistes  sont  les  breliaignes  '  et  les  ventres 
qui  nont  point  engendrés,  et  les  niammelles  qui  nont 

'  A  ce  petit  arrest  ,  c'est-à-dire  à  ce  petit  moment  de  repos. 

'  Brchaignc\ ,  vieux  mot  lias-breton  ,  pour  signifier  stériles. 
Il  dovoit  être  l'ainilicr  h  Maillard  ,  (|ui  ctoit  ne  en  Bretagne.  En 
patois  bourguignon  ,   on  dit  braime. 
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point  allaiclé.  I^ors  conniicncoront  a  dire  aux  mon- 

taiqnos ,    chrôs   sur   nous,  ol    aux    roches,   couvres 

nous. 

Puis  se  tourna  vers  Calvaire  nostrc  souverain  Sei- 
gneur, parfaisant  son  chemin  ,  disant  ses  secrètes 
oraisons  jouxtes  les  premières  du  jardin  dohvet,  et 
alla  mil  trois  cens  pas  plein  de  sang  (Note  XXVI). 

Et  venu  au  terme  et  fin  de  son  pclerinaige,  les  fé- 
lons Juifz  luy  chantèrent  le  grant  Per  omnia  sur  la 
teste,  urlans,  cryans,  et  menans  grant  joye  :  et  ses 
bons  amis  plouroient  par  pitié  et  compassion.  Lors 
sonna  la  trompette  :  fut  cryé  à  haulte  voix  :  Qui 
vouldra  veoir  Jhesus  de  Nazareth  le  faulx  prophète 
crucifier ,  si  savance  de  monter.  Si  y  monta  cent 
quatre  vingz  mille  personnes,  selon  maistre  François 
Chimenes ,  patriarche  de  Jérusalem ,  en  son  Livre  des 
Anges. 

Cependant  que  on  faisoit  lappareil  de  la  cruci- 
fixion, fust  mis  lié  Nostre  Seigneur  en  une  chartrc 
que  Ion  monstre  encore  aux  pèlerins  soubs  le  lieu  ou 
il  fust  crucifié. 

Puis  fust  tiré  amont,  quant  tout  fust  prest.  (Ja 
commencent  les  haultz  mystères  de  nostre  rédemp- 
tion ,  car  sainct  Augustin  dist  que  sainct  Jerosme 
trouva  par  les  anciens  docteurs  hebrieux  que  ou  lieu 
ou  fust  mise  la  croix  de  Nostre  Seigneur ,  fust  immolé 
1(^  mouton  qui  tenoit  par  les  cornes  aux  espines  du 
buysson  que  immola  et  sacrifia  a  Dieu  Abraham  pour 
Isaac.  Les  cornes  des  clous  es  mains  et  es  pieds  tindrent 
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Il    iliHiK    Vi^iiriiii  il<    |)it  II  r(»iir()iin(*  il«'A|)iiir%  «'n  U 
ri'oiv  :  cl  iiiiisi  sucriliro  lliiiiiiiiiiiti' ,  dcinoiira  la  Divi* 

llil*'  «'Il  vil*  rhi  ih  II.  , 

Itc^ardr  iii.iiiiti'iMiil  <  iiiiiiiii  ni  \rvs  rnicllcinciit  nu 

Il    i|r^|iiiiiilli'  lin  lin  I  I  Mil  ni  ,  rt  hrllsi'  (jtir  mi   !«'  (IcHrOll- 

nniiii   III  lii  si*('(jii(lr  foin  a  ^^all(l  |M'iii('  d  (ionlnir; 

ri  |iniiil.inl  t|iii  les  vcsiciin  ni  s  rslmi  nt  ja  ^hui's  ,  et 
Irn.iiisa  son  |ii'r<  nMix  saii^^  ^'(^''i  "*'  povonnl  1rs  tiri-i. 
Si  Nindnnl  1rs  hniiinanN. ,  cl  a  |^i.'iii(l  n  iolciici"  le  dis- 
{loinlli  rcnl  .t  rrhiniis,  Icllcnicnl  ijinl/  iiiy  iTiioilvcl- 
IciTnl  Iniilcs  s<»s  playrs,  a  j)lns  ^rand  dniilnii  ijin- 
dc\. ml,  <'i^  cinpoii.inl  saii^,  <  inr  ri  <  li.nr  a  ^raiis 
niorccanx.  Ainsi  dcinmn.i  lAi^iicaii  sans  taciic  loni 
rscorclic  an  vcnl  (|iii  en  ses  plavcs  conianlcs  i\v  san^ 
a  |)lain  cniroit  ,  cl  nioull  ce  lanii^coil  cl  i  iiisoit  estant 
loul  rnid,  sans  diaj),  m  lin^'cs,  a  grand  honte  de  s.i 
vn'ii;inilc,  selon  saim  I  Ainhroisc,  lu  la  lierce  lois, 
selon  niaishc  .lehan  (ierson,  le  leeoiiionnei  enl  du 
cha[)(\ui  (les[)incs.  Lors  lusl  acconi[)li ,  selon  sainel 
lUMiiard  ,  ic  (jue  A  saie  diit  (juc  les  Anges  plourercnt 
amercMniMil  voyant  leur  Jloy  et  Souverain  Seigïicur  en 
Ici  (\stat. 

Quoi([no  non  cscript  vn  llivangile,  piteusement, 
selon  sainct  Bouaventurc  en  ses  contemplations,  ou 
peut  croire  que  le  doulx  Saulveur  se  inclina  devant 
la  croix  couchée  a  terre  les  mains  joinctes  et  cpic  il  la 
baisa  en  monstrant  le  désir  cpie  il  avoit  de  iiostri'  ré- 
demption ,  faisant  a  Dieu  son  Père  cordiale  oraison  : 
ïoy  donc.  Père   très  clément,  je   te  prie,  supplie. 
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i'tn[niers,  (|iu'  lu  acceptes  et  bénisses  ces  dons  de  mon 
anie  et  de  mon  corps  unis  a  la  personne  de  moy  ton 
Filz ,  (|ui  ma  livré  de  trop  grande  ciiarité  en  cestc 
croix  crucifié.  Reçois  moy  ton  aymé  Filz ,  qui  me 
offre  en  sacrifice  pur  sans  macule  pour  le  salut  de 
Ihumain  lignaige  et  remission  des  péchés.  Ja  cessent 
les  sacrifices  du  Vieil  Testament.  Voicy  le  corps  de 
ton  Filz  tout  escorché  ;  ja  sont  passc^s  trente  trois  ans; 
jay  eu  toujours  les  yeulx  de  mon  ame  a  ceste  croix 
en  la  désirant  pour  satisfaire  a  ta  justice;  elle  me  plaist 
et  je  laccepte. 

Adonc  Nostre  Seigneur  le  doulx  Jhesus  voluntai- 
rement  estendit  les  bras,  mains  et  pieds  sur  larbre  de 
la  croix ,  les  yeulx  au  ciel  levés  comme  donnant  congé 
aux  bourreaux  de  le  crucifier.  Si  prindrent  une  des 
mains,  et  a  grand  force  et  violence  lattacherent  avec 
un  gros  clou  mal  forgé  par  le  meillieu  des  nerfz  qui  la 
se  retiroient  pour  la  douleur,  pourquoy  laultre  main 
ne  povoit  attouclier  au  pertuis  que  devant  avoient 
faict.  Si  la  tirèrent  avec  cordes  si  violentement  que 
les  veines  rompirent  et  les  joinctures  furent,  selon 
aulcuns,  desjoinctées  comme  a  deux  doigts;  et  ainsi 
cruellement  estendirent  les  bras  roides  comme  une 
corde  darc  tendue,  ou  peau  de  parchemin  sur  herse. 
Lors  fust  levé  amont ,  selon  sainct  Bonaventure  et 
sainct  Hierosme  ,  le  corps  branlant  et  ça  et  la.  Nicolas 
de  Lyra  dist  quil  fut  tout  cloué  a  terre  et  que  avec 
cordes  lassées  aux  aisselles  et  au  dessus  des  pieds  lun 
croisé  sur  laultre,  le  trainerent  tellement  que  jouxte 
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l.i    ni  I  >|>lirl  II     lin    |l^.llllll    h     |).i\lil  ,    m||     |iiiV<Mt     ItMliilifVI' 

tous  1(*H  OH.  Ainsi  lit!   <li'Miu*iiiiin-  lAi^riraii  <!«-  Diiru 
;iii  sjM'riiiri'  a  si  ^r.uii  iiiutiir  (|ih   i  i   fu^l  l.i  plus  ^laiii 
(Inlilrlir  i|llll    lll  snllircrt  Hails  Minlll ni'  aiiiHi  <|iiil  a  ilcpiii» 
irvclc    \<l(>ii<    <|r\.iiil  <|iiil/   CHluviis-triit  aiiioiil   Nonln: 
Sci^iiriM    rnu  ilir    .wrv    trois    rIoiiH    (Non    \\VIl), 
selon     1,1    |i|ii,    t  niMinniK-    n|)iiniiii  ,    l'ilatc   csCTivit    le 
lillit    (  t   le  posa  sm    l.i  rini\.   l'A  rstoit  «•M:rij)l    <  n  Juî- 
liK  II,  iin'i-  i'\  laliii  :  .Irsijs  dt*  Na/..ir<i|i   |'h»v  dt-^  .lini/ 
(  NoTl-:   .\\\lll).     Ni'imlinoins    «Jlir    l'il.ih     |r    (risl    ni 
se  iiKx  (|ii.(nl  (les  Juif/,  par  vni^ciK  <•  :  dont  Iriirs  «'Ves- 
(|U(slii\  (lu  (lll   ;    Ne  \  ncillc  j)as  t'sci  ne  Hoy  (1rs  Jinl"/, , 
mais  (|tu>  il  a  dis!  ,  .Ir  suis  Itoy  des  .liiii/,  voiijlaiis  Im\ 
iiiij)<>s('r  airoj^ancc  «I  ()rrsoiiiplion.  IVÏais  l'iiatr  sr  liiil 
Ici  Mit'  disant  :  i\v  ([uc  jav  rs(  ript  ,   jay   cscnj)!.  Ainsi 
a\()i(  ('>.|c  pi(>pli('l!S('  par  le  p^almistc  :  ne  coi  riimjxfs 
pas  linscri[)lion   dn    lilliv.   Ainsi   lest  rciil   la  (  loiv   du 
lll/.  (Il'  Dieu,   v\    la  j)laiil(  rciil  au  iocImt  (jiii  cih  ou- 
apparolsl  cavo.  lA  pour  Ir  hiaidc  cm  peut  pitcuscnicnl 
croyiT  ([UC  toul  son  ^a(  ih*  corps  dcrricrc  rclr;ipj)a  a  l.i 
croix,  (\i)n\   toutes  ses  playcs  lurent  renouvellees ,  les 
joinclnrcs  di\ssurces,  cl  les  veines  rompues  et  seslar- 
gissoicnt  les  playcs. 

En  ccste  angoisse  indicible  yssit  une  flamme  du  feu 
damour  quant  il  dist  :  Pcrc ,  pardonne  leur,  car  iiz  ne 
scavent  ce  quilz  font.  A  ceste  cause  comme  poures 
serfz  rachetés  du  gibet  et  des  prisons  denfer,  devons 
icy  rccongnoistre  nostre  piteux  Seigneur  et  Père ,  qui 
nous  a  rachctcis  dun   si   grant   jirix,ct   le   glorifier. 
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porter  son  nom  v\  \c  servir  daine  et  de  coips  et  de 
tous  nos  hicns,  en  luy  faisant  foy  et  lioinniaige  par 
adoration  de  latrie  qui  est  deue  seulement  a  Dieu,  que 
nous  tenons  tous  de  luy  seulement. 

Quel  grief  tourment  lors  souffrit  le  doulx  Jliesus 
quant  tout  le  fais  de  son  précieux  corps  tenoit  seule- 
ment es  clous  qui  rompoient  et  eslargissoient  avec 
grant  violence  les  playes  des  mains  et  des  pieds,  dont 
couroit  sang  de  la  fontaine  de  miséricorde  a  quatre 
ruysseaux,  et  le  cinquième  yssit  après  sa  mort  de  son 
costc  par  la  lance  de  Longis ,  combien  que  des  main- 
tenant les  poinctures  de  la  couronne  despines  refrap- 
pée du  dict  branle  a  la  croix  tirèrent  tellement  le  de- 
mourant  du  sang  de  la  teste  quelle  sembloit  un  grant 
ruysseau. 

Quelle  humilité  dans  nostre  doulx  Saulveur  obéis- 
sant a  son  Perc  jusques  a  mort  ignominieuse  de 
la  croix ,  en  lieu  abominable ,  entre  deux  larrons 
(Note  XXIX),  tout  nud  devant  cent  quatre  vingz 
mille  personnes,  dont  les  passans  le  blasphesmoicnt , 
branlans  leurs  testes ,  et  disans  :  Vach  qui  destruys  le 
temple  de  Dieu ,  et  en  trois  jours  le  reedifie.  Sembla- 
blement  les  princes  des  prestres  avec  les  anciens  et 
scribes,  soy  mocquans  disoient  :  Il  saulve  les  aultres, 
et  il  ne  se  peut  pas  saulver.  Il  se  confie  en  Dieu  :  le 
délivre  sil  veult  maintenant,  car  il  a  dist  :  Je  suis  Filz 
de  Dieu.  Sil  est  Roy  disrael ,  descende  maintenant  de 
la  croix  ,  et  nous  eroyrons  en  luy.  Les  bourreaux 
gens  darmes  aussy  le  democquoient  divisans  entre  eulx 
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ni  «jiiiirf i<i^  s.i  rosir,  «1  jonm-iil  <l<-  soil  a  <|iii  aiiroil 
>..i  it>l(c  iiK  oiiMihlr  (  NuTF  X  \  V  ).  Kt  viMiaiiH  a  liiy 
liiy  nflroiriit  vinaigre  a  hoirc  ,  mais  iim  voiiliist  point 
hoiir  N..II  \X\Ij;  ri  liiN  (lisuicfit  :  Si  tu  vs  lluy 
des  Jiiils,  s.i'iN «•  tovri  iKitis  (ioiiiu' sailli.  ( a*('Y  im*ftmt*H 
lus  irj)in(  linniil  Irn  laitons  (jiii  cstoicnt  avrt:  luy  rrtl- 
ciiics.  ( '.('pcndaiil  nu  (-o!i<^noil  l.i  (niilrilKin  ri  ronfirs- 
sinii  (lu  limi  l.irrnii  <|mi  iii  <  est  aiti<li-  i\f  la  iikhI  et 
Passion  (Ir  MosIlT  K«(ltlll[»lri||  rt  Saiilvciii'  rrpi'iiit 
son  (  ninpai^noii  ,  diMpii'l  saiin  I  i.iirdirl  i|ii<-  liin  des 
laiTons  (pii  pcndoil  ,  l<-  hlaspliriiioit  ,  disant  :  Si  tu  c^ 
!«•  (".Iirisl  ,  saiiUc  loynu'snirs  et  nous,  lu  pour  «-oiicor- 
dcr  les  cvaii^elistcs ,  liniiMiil  1rs  doctt-ui's  (pu-  j)ar 
avant  tous  deux  h-  l)l.is|)li(!Moi('nl  ,  mais  après  con- 
seienee  repruil  le  hou  l.u  rou  ,  enseigin'  et  instruit  de 
eeluv  (pu  pendoit  au  milieu,  voyant  sa  patience  vi  les 
miracles  (pii  lurent  loi'S  fais  en  toute  la  mac  liiuc  du 
monde.  Et  se  repeiilil  cl  hiasmoit  laultrc  eu  disant: 
l'.t  ue  crains  tu  point  Dieu  (pu  e^t  en  ce^te  demna- 
lion  ;'  Va  confessa  sa  propre  coulj)e  eu  disant  :  Kl  nous 
certes  jusU>mcnt  soumies  conilcmnés  ;  car  nous  rece- 
vons choses  dignes  en  nos  faicts,  ainsi  que  lavons 
desservi;  mais  cestuy  na  point  faict  de  mal.  Ainsi 
prcschoit  auxassistans  linnocence  de  Nostre  Seigneur. 
Mais  voyant  quils  nen  faisoient  compte ,  retourna 
convenahlement  a  cehiy  qui  voit  les  cueurs ,  et  luy 
disoit  :  vSirc,  aye  mémoire  de  moy  quant  tu  seras  venu 
en  ton  royaulme  ;  et  luy  respondit  le  doulx  Sauveur: 
Aujourdhuv  seras  avec  mov  eu  paradis.  Et  aiusv  quun 
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victorieux  Hoy,  retournant  de  la  bataille,  pour  triom- 
phe, mai  ne  avec  soi  les  plus  notables  prisonniers, 
ainsy  iaiet  nostre  Roy  souverain,  victorieux  de  len- 
ncniy  denfer,  maine  le  bon  larron  avec  luy  en  paradis. 
Les  Apostres,  dit  sainct  Anibroise,  sen  estoient 
fuis  ,  sa  très  loyalle  Mère  la  Vierge  Marie  estoit 
jouxte  '  la  croix ,  toute  droicte ,  regardant  de  ses  piteux 
yeulx  les  playes  de  son  cher  Filz,  son  Dieu  ,  son  Père, 
son  Espoux ,  Frère  et  Aniy,  tout  son  soûlas"  et  par- 
faicte  joye,  congnoissant  que  par  sa  mort  et  Passion 
amere ,  il  rachetoit  tout  le  monde  précieusement 
comme  Rédempteur  et  Saulveur  de  nos  povres  âmes. 
Viens  donc  (dit  sainct  Anseaulme)  avec  ceste  très 
piteuse  Mère  et  avec  sainct  Jehan  a  la  croix ,  et  con- 
temple au  plus  près  que  tu  pourras  la  face  de  ton 
Rédempteur  toute  couverte  de  crachas  et  sang  figé, 
enflée,  noircie  ,  toute  defaicte  ,  et  tout  son  sacré  corps 
comme  celuy  dun  ladre  ;  lors  ne  sera  pas  sans  com- 
passion ,  soupirs  et  gemissemens ,  ouyant  le  Filz  dire 
a  sa  Mère ,  demonstrant  le  glorieux  sainct  Jehan  : 
Femme  ,  voyla  ton  fîlz  ;  et  a  sainct  Jehan  :  Voyla  ta 
Mère.  Lequel,  ainsy  que  dist  sainct  Ambroise,  testa 
en  la  croix,  et  fîst  son  ordonnance,  divisant  ofTices  de 
pitié  entre  sa  digne  Mère  et  son  aymé  Disciple.  Il 
ordonna  aussy  testament  non  seulement  publique  mais 
aussy  domestique.  Ce  testament  signa  sainct  Jehan 

'  Jouxta  y  dulaiinjuxtc;  près  f{c  ,  auprès-,  selon. 
'  SoulcLi  ;  plaisir,  contentement. 
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(li;{ii(?  tcHiiioiii^  <  I  riot.iiir  (II-  iiii  hi  ^l'Uiit  Tr^lalriir  ; 
liiiii  le  . t. mil  lit  il  iihir,  iiiiii  (Il  |H*('iilH*  on  rliosr  triii- 
|»ni  rllr,  Iii.ii  .  d»  l:i  \  ic  rhi  m  llr  ,  rsci  ij»|  VtM'ilahlrtliriit 
iiMii  |M  .  (Il  iK  ir  liiatriirllr  ,  iMilitl  M'ioii  Ii*h  ilroirtH  (IcA 
rlirvaln  r  loyaux,  inoiiraiis  m  li.it.iillr  sur  U^Apri*  t\v 
la  «  rni\  ,  (!»•  son  saiij^  prrcirnx  ,  avr<  N  iNiy  «li*  Dini 
If  vivaiil  ,  vrrhHMisrinrnl  rHcrivaiir  srpt  hraux  niol» 
|<»ll\h'  les  Srj)l   jMllhnlls  <lr    l.i   r.itriMosf  n*.  ' 

Ainsi  m  fonh-  [).ii\  ,  du  «  ll<-  iMiiir  l.i  jniiit  !«•  Hi^- 
(  i|i|r  m  1,1  Mciiiir  Mric.  Drpilis  (M'Slc  iirinr  |iisr|ni*$  H 
Im'iii'»'  (Ir  Nomir  liiiriil  lairltî.s  Icnrhrrs  sm  la  terre 
nni\«rs«'ll«'  i  No  i  i    \  \  \  II  V 

(  IcjxmkI.iiiI  mosIit  (IihiK  S('i|^iiriir  .llirsns  (>lirisl 
t'sloil  en  la  cioiv  l.iiii;mssan(  ,  les  prims  «i-oissoiciit , 
«'I  loi't  saHuihlissoil  ,  Ions  l<'s  nicinhics  liioicnt  a  la 
niorl.  r^cs  jj^(Mionl\  Iny  plovoicnl  j)oiir  le  fais  dn  corps, 
vi  lt\s  mains  cl  \cs  bras  pi'cs(|ii('  lonipolcnt,  l.nviron 
luMirc  (le  Noinu'  scsri'va  a  liaiillc  voix  disant  :  llrlv, 
Hclv,  lama  zahatliani  ,  c'csl  a  diiv,  Mon  Dicn,  mon 
l)i(Mi,  ponrijiioy  mas  tii  dclaissi»?  Sa  tros  doulon- 
ronsc  iNIcrc  cstoit  la  ()r('S(}iic  moric  de  donlciir,  pitié 
et  compassion  ;  laqnclle  adonc  le  vcioit  langnissant , 
les  yeulx  tous  morts,  les  Icvres  toutes  mortes  ,  la  hon- 
chc  ouverte ,  la  langue  sanglante ,  la  cher  basse ,  la 
face  enflée  et  tout  le  corps  asseiché,  couvert  de  sang 
mort  et  Hgé,  \c  ventre  tenoil  au  dos  et  senihloit  ne 
avoir  point  de  entrailles,  son  chief  et  sa  barbe  glacez 

'  Paternostrc  ;  on  nommoit  ainsi  l' Oraison  dominicale. 
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de  sang,  et  ne  avoit  ou  recliner  sa  teste,  que  le  col 
navré  ne  pouvoit  plus  soustcnir. 

Demande  le  vénérable  docteur  Bede  pourquov  est 
ce  que  sainct  Jehan  dist  que  Nostre  Seigneur  print  le 
vinaigre  (car  la  y  avoit  un  vaisseau  plein  de  vinaigre 
et  tantost  quil  eust  dist  :  Jay  soif,  courust  un  deulx 
prenant  une  esponge  et  lemplit  de  ce  vinaigre ,  et  lat- 
taclia  a  une  longue  canne  ou  roseau,  et  luy  donnoit 
a  boire.  Et  se  mocquans  de  luy  disoient  :  Attendes, 
voyons  si  Helie  viendra  a  le  déposer.)  Et  sainct  Marc 
dist  quil  nen  print  point,  et  sainct  Mathieu  dist  quil 
nen  voulut  boire.  Cecy  facilement  est  solu,  car  il  nen 
print  point  pour  le  boire,  mais  pour  accomplir  ce  que 
estoit  escript ,  et  sainct  Jehan  Chrysostome  dist  a  ce 
propos  que  simplement  ne  différent  point  gouster  et 
ne  boire  point.  Pourtant  incontinent  dist  la  sixiesme 
parolle  qui  est  :  Tout  est  consummé.  Cest  a  scavoir  ce 
que  les  prophètes  avoient  prophétise  de  la  satisfaction 
ordonnée  par  la  divine  Justice  par  ce  sainct  sacrifice 
en  la  rédemption  de  nature  humaine. 

Lors  commença  a  languir,  tournant  les  yeulx  en 
la  teste  en  la  manière  de  ceulx  qui  meurent,  mainte- 
nant les  ouvrant,  puis  les  clouant',  en  inclinant  sa 
teste  ça  et  la,  comme  en  disant  adieu  a  sa  très  digne 
Mère  et  a  ses  aultres  amis  qui  la  estoient  ;  les  puis- 
sances et  forces  lui  failloient ,  les  veines  estoient 
vuides ,  tout  son  précieux  sang  espandu,  fors  aulcun 

'  De  claudcrc  ;  fermer. 


lu    N    s    iiiFsf  f  lusî'  r,i 

itrii  ;iti  ilrd.iMs  «s  ciilraillis  <|iii  liiy  hiKiiiiit  li>  ('(>l*lir 
st;iil  <  iii  I*  I  <  I  II  lis  ,  car  il  (*Htoil  d*  tn-s  hontir  i  f  forte 
naliin-  ri  h  «s  hn'ii  «  nmj)lr\i<nM'.  Si  Hccriu  u  ^raiulr 
(>l  liaiilh'  voiv  Irlli-riiriit  <|iti  ,  roriiiiK;  dîct  le  ^lorinu 
ami  (I*    l)ii  II  iiniiist'i^iiriir  saiin  I  iioiiavriitiirr,  il  Çu%t 

(HIV    |IIS<jlU's    ;»l|\    (iilns,    (Ils. ml    l.l   srpfirsinr   p.ilollr: 

INIon  IN'ii-cn  hs  mains  je  itc  nmiiiaii()i-  mon  rspcril. 
Coiisiclcre  ici  (Ifrh m  rlm-sticii)  vX  pense  iMmtivr- 
mciil  «|iir  rrsluy  (|tii  est  yssu  dn  sein  (!••  smi  I'<  rr  ri 
fsl  \riiii  .111  MHiiidc  commr  li-  liayîn  (Non-:  X\\lll) 
(le  la  pesehene  du  INir  llniK  I  avec  !<•  ici/,  fillr  ou 
saillie  '  de  ahondaiilc  cliaiiU',  jeté  «ii  la  nu  i-  (U:  ce 
nKmdc,  |).ir  la  l)i\inite,  est  ramem*  an  nvaj^e  du  sein 
el  pou'lnne  du  INre,  plein  de  loiis  les  pi  ((les!  mes  et 
élus,  el  les  recommanda  es  mams  de  son  IN  re.  Imi  c(î 
grand  cry, selon  saincLllilairc,sc  douloit  '  (jue  il  m  in- 
portoit  tous  les  peclu's. 

lùifin  noslriî  Kedempteur,  mclinec  sa  teste  sur  sa 
poictrine  ,  ainsi  comme  en  disant  adieu  a  son  Perc, 
rendit  ,  bailla,  riMivoya  hors  son  sainct  et  sacre»  corps, 
son  esperit.  Lecpiel,  ainsi  (pie  dicl  sainct  Vincent  de 
Vennes,  ne  voulut  pas  incontinent  tout  droict  monter 
au  ciel  ;  mais  de  sa  grande  humilité  voulust  descendre 
es  enfers  moult  secrètement.  Et  en  ceste  descente  de 
la  très  saincte  ame  du  doulx  Jésus  Christ  au  lymbe , 
furent  enyvrées  damour  et  de  gloire  divine  les  sainctes 

'  Fille ,  c  est-'A-d'ire Jîlet ,  et  saigne ,  qui  vient  du  latin  sagena, 
signifie  aussi  un  filet  à  pccher  ,  qu'on  appelle  seine. 

'  Se  douloit  ^  de  dolebat  ;  doit  fâche'. 
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aines  et  celles  de  purgatoire  délivrées  comme  dict  est , 
et  la  puyssance  des  dyahh^s  lyée  et  diininuée. 

Or  est  maintenant  le  sacrifice  du  doulx  Saulveur 
en  trois  parties  :  une  partie  demoura  en  la  croix,  son 
sainct  et  digne  corps;  laultre  partie  fust  son  précieux 
sang  espandu  a  terre  au  pied  de  la  croix;  laultre  fust 
la  tressaincte  ame ,  comme  dict  est.  Chose  merveil- 
leuse et  plus  a  penser  dévotement  qua  parler  en  bal- 
buciant.  Qui  pourroit  comprendre  (dict  sainct  Bona- 
venture)  lacerbité ,  aspresse,  atrocité  et  cruaulté  de 
ce  douloureux  et  très  amer  tourment,  quant  pour  la 
démesurée  grandeur  de  travail  et  de  peine  que  il  sen- 
toit  jusques  au  bout  de  sa  puissance,  force  et  vertu 
humaine,  hastivement  fust  séparée  sa  tressaincte  ame 
davec  son  sacré  corps  ;  car  en  estoit  demouré  le  sang 
du  cueur  tout  frais  ou  est  la  fontaine  de  vie,  comme 
après  apparut  en  sa  lancéation  ;  et  ainsi  mourust  tout 
plein  de  vie  a  très  grant  douleur  et  affliction  ;  ce  que 
declaira  par  sa  grande  voix  et  exclamation ,  a  laquelle 
tremblèrent  tous  les  membres  de  sa  très  piteuse  Mère, 
et  ainsi  que  depuis  a  révélé.  Luy  sembloit  que  en  son 
oreille  estoit  présente  toutes  les  fois  quelle  y  pensoit 
en  son  vivant.  Lors  sespama  tellement  quon  cuydoit 
quelle  fust  trespassée  avec  son  Filz.  Dict  icy  Origenes 
que  grandes  choses  furent  faictes ,  pourtant  quil  crya 
sihaultcry,  le  voile  du  temple  fut  rompu  et  divise 
depuis  le  hault  jusques  au  bas  ',  et  toute  créature,  dit 

'  Ce  voile  étoit  d'hyacinthe  ,  de  pourpre ,  d'ccarlale  et  de  lin  ; 
il  cachoit  le  Saint  des  saints  dans  le  temple. 
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saiiK  I  IIk  I  osiiir ,  .1  m  Miiii|).issinti  joiixt«*  Ma  iiiariicrt! 
(le  son  ( '.l'calciii  iiiniii.nit  ainsi  liniitrilsriliriit  ;  Ir  si,. 
Inl  jMidil  sa  rl.iilr  ,  l.i  Inn  hriiilila  ,  Ich  pirrrcK  firii- 
ilirrnl  (  N«iii  \  \  \  l\  ;  :  mais  li;s  tiiiscrahlrM  pctlirurH 
hllin.illls  sont  srills  s.iiis  (  )titi|i.isstMii  jxnir  IrsnurU 
Hnilcinml  il  .1  .oiiiiiil  inott  it  l'aHsinii.  Dont,  dirt 
saincl  liciiiard  :  (Jiii  in-si  a  cvsiv  voix  cHinm  (\r  <  rini- 
piiiM  I  ion  ,  il  rsi  I  il  Ils  |)rs.inl  (|iii-  l.i  trrrr,  plus  dur  f|iic 
|)ii-nr  ri  jiliis  pli.iiil  <|  1)1(1  '  i|U(-  1rs  inonilinrils  (jiii 
lors  se  oiiNiin-iil  rt  icndiirnt  Irurs  morts,  lrsf{iii?ls 
aprrs  la  icsin  rri  l  ion  de  nostrr  Sanlvciir  vindi-rnt  «.'ii 
1li(  riisalcm  cl  a|)|)arni'(-nl  .1  jiliisicurs  ainsi  <|iic  t<'.s- 
inoiijiu'  ll'!van«Mlc. 

Lors  (^fonnur  dicl  I  licoplnlc)  sorlisl  .1  son  cllrc  I 
rc  (juc  Nostrc  Scij^ncur  avoil  i\\vi  :  Av.int  jo  srray 
oslov(r  de  Icirc,  |<;  lircrav  toutes  cliosos  a  moy;  car  il 
attira  le  bon  lari'on  ,  IimjiicI  ,  selon  saiiut  Augustin, 
voyoït  connniMiccr  l(\s  signes  dessus  dicls,  et  a  luy  se 
coinerlil.  Item  le  (  ienluiioii ,  Ie(|uel  voyant  que  il 
avoil  rendu  lespeiil  ainsi  ciyaiit  a  iiaidte  voiv,  glo- 
rifia Dieu  en  disant  :  Vraiment  cest  Homme  juste 
estoit  Filz  de  Dieu,  et  ceulv  ([ui  estoient  avec  luy, 
veu  le  mouvement  de  la  terre,  craignirent  grande- 
ment; mesmes  toute  la  tourbe  et  commun  peuple  qui 
estoient  veiiuz,  a  ceste  veue  sen  retournoient  frap- 
pant leurs  poictrines. 


•  Ord  veut  dire  sale  ,  malpropre.  Cet  adjectif,  qui  a  disparu  de 
la  langue  ,  se  retrouve  dans  le  substantif  orr/wre*. 
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LEvangile  dict  que  ses  amis  et  congnens  '  estoiont 
loiug  (le  luy ,  et  les  femmes  qui  lavoient  cnsuivy  de 
Galilée,  lesquelles  luy  ministroient  et  servoicnt  :  entre 
lesquelles  estoit  Marie  Magdalene ,  et  les  deux  seurs 
de  sa  très  piteuse  Mère  la  Vierge  INIarie,  qui  estoit 
jouxte  la  eroix  regardant  en  plourant  tendrement  son 
très  cher  Filz  mort  en  tel  estât.  Comme  dict  sainct 
Augustin,  ceste  très  douloureuse  Mère  se  levoit  sur 
les  pieds,  cstendant  ses  bras  a  le  toucher,  mais  ne  po- 
voit  et  recheoit  '.  Si  ambrassoit  la  croix,  et  la  baisoit 
en   celle  partie  qui  estoit  arrousée  de  son  précieux 
sang,  lequel  avec  sa  sacrée  bouche  elle  touchoit;  aussi 
baisoit  la  terre  ou  estoit  espandu,  tellement  que  sa 
face  palle  et  toute  morte  estoit  toute  vermeille  du  sang 
précieux  de  Nostre  Seigneur  ^  Oultre  plus  les  Juifz, 
pour  Ihonneur  du  samedy  jour  ensuyvant,  qui  leur 
estoit  la  grande  feste  de  Pasques,  affin  que  les  corps 
ne  demeurassent  pendus  es  croix  (Note  XXXV), 
prièrent  Pilate  que  (leurs  cuisses  froissées)  fussent 
despendus.  Vindrent  donc  plusieurs  gens  darmes  qui 
ainsy  le  firent  aux  deux  larrons:  et  comme  ils  vindrent 
a  Nostre   Seigneur   Jhesuchrist  et   trouvassent  quil 
estoit  ja  mort,  par  les  prières  et  piteuses  supplica- 
tions de  sa  très  douloureuse  Mère,  de  sainct  Jehan, 
de  Marie  Magdalene  et  des  aultres  ses  amys  qui  la 

«  Congnens,  de  cognati  ;  parents. 

'  Recheoit ,  pour  retombait. 

'  Où  le  P.  Maillard  a-t-il  trouve  de  pareils  détails  ? 
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esloH  iii  ,  ii<    liiy   froissiTi'iil   pas  1rs  ciiisscH  joiixlr  la 

(ij^lirr  (I.     I  \l;'lir.lll  j);is«  .il  ,  (Inlil    NoStH*  Si'i^llCUr  IIVOÎl 

coiiiiiMiidr  jMi  M<i\sc  m  hrisrr  puiiit  \v.n  on,  ne 
cussrr. 

Mais  nii  sinl   ^<'iis  dariiits,  ancini  rliiv.iliiT,  lorH 

(l'iirl  «1  oij^tu'illi  ti\  ,  iir  laisanl  r<iiii|)ir  de  li'ius  plfiirn 
ri  pin'H'S,  avec  niw  I.mc»*  lus  oumiI  ^nIl  cosli'  di'xtrt*, 
d(uil  vssit  sarij^  n  r.mr,  san^  m  |)ris  dr  rrdrmj)linn 
|)()iir  l:i  rcinissiori  de  lios  pccliics  ,  rt  «aiic  m  ahliitioii 
(If  nos  pcclin's  ri  rr(rit;<'ratinii  de  nos  roricupisrrnrcs 
vi  répression  Av  Imilc  hiiliiliiHi.  hiscnl  .nd( mus  hm- 
toirrs  (pic  l.(>ii«;is  (  Mon  \\\\  1,  sriit.mt  la  vcrlii 
dr  rrs  j>i  ('ciriisrs  <-liosrs  saliilaiirs,  dt'scsdcn/  Irinrt/. 
du  sant;  dr  Nosirr  Srij^iiriir,  loiiclia  ses  yculv  d(jiiL 
pai'a\aiil  iir  vroil  poml  ou  hirii  prlil  ,  <*t  iiirontlnrnt 
lîisl  illuminr  ri  sr  roiivrrlil  ,  ri  (h'puis  vrscpnt  saiiirtr- 
inrnl  <  l  inoiinil  iiiarlyr. 

Pourlanl  Ir  iiohir  scigiirur  Josrph  d  Ariiiialliir , 
boidioininr  rt  jiislr,  secret  discij)lr  Ac  nosti'e  Saul- 
vrur  Jlirsiirlinsl  |)(inr  la  craintr  des  Juif/,  jamais  iir 
sesloil  consrnti  a  Iriir  iiiaiivais  coiisril  ri  |u«j;rinrnt, 
cl  attciidoit  par  loy,  espérance  et  cliarilr,  Ir  rovaulmc 
de  Dieu.  Il  vint  et  entra  hardiment  chez  Pilate,  et 
hiy  pria  et  liemanda  cpiil  descendist  et  ensepulturast 
ou  par  hiy  ou  par  les  siens,  le  sacré  corps  de  nostre 
Saulveur  et  Rédempteur  Jhesus.  Et  Pilate  oyant  sa 
recpieste,  sesmerveilla  (piil  fust  ja  mort,  ne  considé- 
rant pas  la  très  cruelle  peine  et  ignominieuse  cpie  il 
luy  avoit  faict  si  durement  souffrir,  et  que  toute  la 
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iiuyct  navoit  ou  ropos,  mais  travail  et  tourment.  Lors 
interrogua  sil  ostoit  ja  mort  ;  et  comme  il  cust  cogneu 
(lu  Centurion  ,  donna  le  sacré  corps  a  Joseph  ,  et 
connnanda  quil  luy  fust  rendu  et  baillé.  Lequel  acheta 
un  linge  ou  drap  de  fine  toille,  et  sen  vint  en  Cal- 
vaire. Vint  aussi  Nicodcme  avec  luy ,  qui  de  nuyct 
premier  estoit  venu  au  doulx  Jhesus ,  portant  oigne- 
ment  comme  cent  livres  de  myrre  et  aloes,  avec  leurs 
gens  qui  portoient  ses  instrumens  a  ce  faire  néces- 
saires; lesquels  (selon  la  contemplation  de  sainct 
Bonaventure)  veit  de  loing  la  très  douloureuse  Mère 
de  Dieu  assise  avec  sa  compaignie,  en  attendant  laide 
de  Dieu.  Et  lors  tous  sesleverent  aiant  grant  paour 
que  ce  fussent  aucuns  qui  veinssent  encore  le  inju- 
rier et  persécuter;  et  regardant  sainct  Jehan  ce  que 
cestoit ,  dit  :  Benoist  soit  nostre  Dieu  qui  nous  a  envoyé 
ayde,  car  je  congnois  la  Joseph  et  Nicodeme  qui  sont 
disciples  de  nostre  Maistre  ;  et  convenuz  et  assemblez 
sagenoullerent  les  uns  vers  les  aultres  en  plourant  si 
tendrement  a  chaudes  larmes ,  quilz  ne  povoient  dire 
mot  les  uns  aux  aultres  et  sembloit  que  tout  deust 
demeurer.  Lors  dirent  Joseph  et  Nicodeme  :  Nous 
avons  grant  deuil  au  cueur  des  choses  qui  contre  jus- 
tice luy  ont  esté  faictes,  car  nous  voyions  bien  que  les 
iniques  et  pervers  ont  supplanté  le  Juste.  Nous  leus- 
sions  voluntiers  délivré  de  si  grande  injustice  si  nous 
eussions  peue  ;  a  tout  le  moins  nous  ferons  ce  petit 
service  a  Nostre  Seigneur  et  Maistre.  J^ors  soy  levans 
se  appareillèrent  a  descendre  le  divin  corps  de  Nostre 
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Sri^iK m  \a  lins  iiKinhi  1  ni  a  (IrHilninr  lit  iiiaiii 
(li'Xtrr,  1rs  aiihrrs  l.i  sfiicHlrr,  \vn  nultrcH  ;iii  iiinllu  n 
a  .soiistciiir  son  iIinim  rorpH,  cliaciin  <  n  droit  Hoy,  fui- 
saiit  snvirc  au  mijjs  dt-  ISnstrr  Sri^iHMir.  (  )  romhiim 
soiil  tri/  {^nis  nin  ii\  '  I  mih  HrKfoiToit  l.i  fns  <liijin» 
Mcrt'  (l(  hini  «Il  sny  tenir  Mil'  ll'H  pii'ds,  Irvjiiil  M»t 
hras  I  Mil  II  .il  h  II  M  lier  les  iii.iiiis  (lu  roi  |»s  (!<*  NoHtn;  Sri- 
^iinii  ,  <|ui  |.i  jx  ikIoh  ni  ,1  \.il  II  (|iiaiil  rllr  nul  triiii 
l.i  ilr\lr<'  iiiaiii.  Il  haisa  iiioiill  rrxci  «  iilrinciil  m 
grandes  lanius  (  1  soupirs,  l*'.t,  1rs  pit-ds  drscloiir/.,  li* 
desct'iidiniil  (I  1»  iiiiniil  i  ainsi  r(ur  Ion  croit  pitru«^r- 
mciil  )  rn  son  giron  ;  ri  (onmic  disf  saine  t  llnnanl , 
elle  leii.inl  la  lfst<'  de  liiv  vt  svs  cspaiilcs,  larmes  roii- 
roienl  de  ses  yenlx  «oniiiie  deux  ruysseaiix  (\r  fonl.ime 
<|iii  ;u"ronsoi(Mil  loiile  la  lace  de  son  <  liei-  lil/.  iMou- 
roil  sauicl  .lelian  asses  près  délie,  sousleiianl  le  milieu 
du  coins  sur  le  sidone  '  eslcndii  siii"  son  tziion  ,  ic(r;i,v 
(huit  piliuiscnuMil  sans  cesser  le  costé  ouvert  au(|uel  le 
soir  devant  sesloil  rccliné;  et  les  seurs  de  la  1res 
douK'e  INIere  de  Dien  estaient  visa  vis  deulx;  sainctc 
iMarllie  estoil  auprès.  Il  sulïisoit  a  la  glorieuse  datuc 
Marie  jNIagdalenc  dcstre  aux  pieds  divins  ou  elle  avoit 
obtenu  rémission  de  ses  pcchies ,  grâce  et  dévotion  et 
la  resuscitation  de  son  frère  le  Lazare.  Et  sans  douh- 
ter,  la  y  avoit  grand  multitude  dAnges.  Lors  fust 
accomplie  la  prophétie  de  Ysaye  :  Les  Anges  de  Dieu 
plouroient  amèrement.   Qui  seroit  celuy  des  anges  , 

Sidone  ;  drnp  ,  swn're  ,  linceul. 
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archanges  ou  principautés,  tlnosiies  ,  chérubins  ou 
séraphins,  qui  ilUc  neust  pleuré,  voyant  contre  na- 
ture lAuteur  de  nature,  Dieu  immortel,  nostre  doulx 
Saulveur  et  Rédempteur  Jhesus,  homme  mort,  ainsy 
estendu  en  piteux  et  cruel  estât,  et  sa  très  digne  jMere, 
leur  Dame  et  Maistresse ,  Royne  et  Princesse  du  ciel 
et  de  la  terre,  en  tel  angoisse? 

Joseph  et  Nicodeme  voyans  le  soleil  reconcer  %  et 
que  la  nuyct  sapprochoit ,  et  quilz  se  mettoient  en 
dangier,  dirent  a  sainct  Jehan  :  Prions  nostre  Dame 
bonne  et  saincte  Maistresse  quelle  permette  lenseve- 
lir.  A  quoy  respondit  :  Que  voulés  vous  faire  ?  Youlës 
vous  que  je  vous  laisse  sitost  le  corps  de  mon  cher  et 
aymé  Filz?  Lespcrit  scn  est  aile  a  Dieu,  et  encore  me 
ostés  le  corps  ;  mais  je  loctroye  par  la  voluntc  de 
Nostre  Seigneur  Dieu,  qui  la  ainsy  ordonné,  comme 
dict  Ysaye ,  que  son  sépulcre  sera  glorieux.  Lors 
prièrent  a  tous  quilz  labourassent  a  loindre ,  et  le 
oignirent  de  myrre  et  aloes  dessus  dictz ,  en  plourant 
sans  fin  ,  car  sa  très  douloureuse  Mère  ne  se  hastoit 
pas  de  son  costé ,  ne  la  glorieuse  Magdalene,  qui  plou- 
roient  lune  a  la  teste,  laultre  aux  pieds  comme  deux 
fontaines,  lune  de  innocence  laultre  de  pénitence. 
Voyant  sainct  Jehan  que  Iheure  tardoit  pria  a  la  très 
digne  Mère  de  Dieu ,  quelle  se  condescendist.  Et  ce- 
pendant Joseph  et  Nicodeme  firent  haster  la  glorieuse 
!Magdalene,  et  du  sidone  ensevelirent  le  sainct  et  sacré 

'  Jieconcer;  revenir  en  arrière,  s'affbibln\  baisser. 
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rnr|t^  dr  Nosli'f  Sfi^iMMir.  Sr  tiiihl  la  In-s  pifiMinr  Mrnr 

(|«-    |)|rl|   .1   nllliltr     ..i    |i.|lt,rt    $V*%    MMII'S  ct    «iaifUi    Jl'llilll 

liivai<I«  r«'nl  (  Non:  W  \  VII  ),  IcIlriiMiit  (jih*  du  suaire 

lriiv<l(>j)|».i.  Vdonc  .l(»si  jih  «1  Nicodniir  IrvjTriil  Ir 
<(ii|>s  di\in  de  Nosli'f  Sri^iH'in' ;  «'l  Ir  corp»  Icîvi»,  1rs 
sainclcs  I  );iiii«-s  rt  s.niirt  .Irlim  Ir  |)i  ini'cnt  avec  (grande 
rrviMTiirc  ri  '.«•  tniiiiMniil  .1  Ir  |MHtir  ail  sj'judrriî, 
IcMiirl  rstdit  m  liii  |.n(lili  pns  de  <  <•  liril,  t'Hil  iioU- 
M-.iii ,  aiii|iii  I  d  navnil  «  ik mr  csli*  iiiisaulniii  :  ri  |rdi(-t 
s<'|»idcrr  t-sloil  ladlc  m  nu  locln-  f  f^trrV.  X\  \  \  Ilï), 
(|iii  a  c^h'  a  la  cDidiiiii  it  mii  tlt-  la  ln\  dr  sa  Ff^UITCC- 
lini).  ('.M'  lii\  ri  non  aidirc  y^^^it  dil  sc()id(  In  c  lout 
(-l()->,  Icinicl  011  ne  |i<in\(iil  touNi'  oii  iiiirn  r  par  dcs- 
soid/..  lu  (  ('  Ihmi  (jonc  If  |)()S('i*nil  p(»iii-  la  vi^^dlc  du 
sahhat  ponr  ce  (pic  I«-  inoniiinriil  r^toil  j>i('->;  cl  iiii- 
MMil  une  5;raii(l(>  picric  a  lliuys  du  inoiiuiiu-iil . 

Tanlosl  priiidiriil  coiii;!''  J()S('j)li  cf  Nicodciiir  d<'  la 
1res  dii^iic  AIci'c  de  Dieu,  cl  saincl  Jehan  se  rdounia 
vers  eul\  c[  leur  (ilet  :  Aile/,  vous  eu  liardmieut  puis- 
(pie  la  eliair  et  le  divlu  eoips  de  uoslro  hou  Maistrc 
(»sl  UM:^  au  sej)idehre,  v[  eliaseiin  de  nous  vous  en  re- 
uu^rcie.  Et  ieeulx  i-espondirent  :  A  Dieu  en  soient  les 
uioreis;  et  se  iiudinereiU  vers  la  tros  digue  More  de 
Dieu,  en  luv  disant  adiiHi,  et  scni  partirent  inronti- 
ueut ,  ear  ils  avoieut  liaste. 

La  très  loyalle  INIere  se  tourna  vers  le  sepulchre 
inelinée  ,  faisant  son  oraison  ,  et  la  estoit  Marie 
INIagdalene  et  les  aultres  (pii  lavoient  ensuivy  de 
Galilée,   soy  séantes  jouxte   le  sepulchre,  voyant  le 
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inonumtMit  cl  coiiimc  cstoit  mis  le  corps  do  Nostre 
vSeigncur. 

Apres  laccoiTiplisseinciit  de  ccste  piteuse  contem- 
plation les  benoistes  Dames  retournèrent  en  Hieru- 
salem  pour  y  préparer  encores  épiceries  et  oignemens  ; 
et  selon  le  mandement  de  la  loy  le  samedy  se  tindrent 
a  repos.  Mais  les  princes  des  prestres  ne  firent  pas 
ainsi ,  car  vindrent  a  Pilate  disans  :  Seigneur,  nous 
sommes  recollans  '  que  ce  séducteur  et  trompeur 
encore  vivant  disoit  :  Apres  trois  jours  je  resusciterai; 
commande,  se  il  te  plait,  que  le  sepulclire  soit  gardé 
jusques  au  tiers  jour,  affîn  que  ses  Disciples  ne  lem- 
blcnt  %  disans  au  peuple  quil  est  resuscité  de  mort  a 
vie;  parquoy  a  ceste  occasion  seroit  lerreur  plus  grant 
a  la  fin  que  au  commencement.  Et  leur  dict  Pilate  : 
Vous  avez  des  gardes ,  allés,  et  faictes  le  garder  comme 
vous  lentendrés  (XXXIX). 

(Ici  se  termine  l'historique  de  la  Passion,  donné  par  le 
P.  Olivier  Maillard.  Il  y  ajoute  quelques  réflexions 
pieuses  dont  le  style  nous  paroît  encore  devoir  trouver 
place  ici ,  dautant  plus  qu'elles  sont  relatives  à  la 
Passion ,  et  au  peu  de  profit  qu'en  retirent  les  gens  du 
monde.) 

Escoutons  ce  que  le  Rédempteur  nous  dict  deffect 
et  par  œuvre,  par  sainct  Bernard  :  II  nest  pas  décent , 


Recollans  pour  rcssoiwcnans. 

Lcmblctit  pour  l'enlèvent.    L 
encore  dans  nos  dictionnaires  ;  il  signifie  rai*!/'  avec  force. 


"  Lcmblcnt  pour  l'enlèvent.    Le  vieux  mot  cnihlcr  se   trouve 
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rniiL^ni  ,  IH'  rniivrii.ihl»  <jii«  Ir  riMinliii  du  (oi|)«iu>il 
(Irlii  ;il  ,  MNiiiil  «Il  <l<  In  1  -,  ri  |r  rorps  M'  ^UIItlisM*  m 
\ulii|)lr  sniilis  la   lr,tr  (le  rrliiy   ({(il   «'st  ('OliroiilH'  (Ir*- 

niiH'N.  Ir  |Miitr  '  ili<  I  ISosInr  Sci^iiriir  i  Li  coiiroiim* 
(Icsnilirs  ,  ri  tu  as  ni  t.i  trstr  (liapraii  ilr  (liMll'H  ,  Uli 
aiillirs  ornriiH'iis  i\i-  \aiiih  iiKiiidaiiM;.  Jay  le»  clous 
IuIhs  tu  iiH's  mains,  »  i   iii  as  1rs  jurtiit  j^aiis  vs  mains 

(Ir  IKKMll  <|iir  nr  sniciil  hiriirs.  |  if  (lall^(•  r\  jdcilH  Uîh 
dclil/     (Il     (MiK-liiriis     |ii<riril\     d     <  lincilX  ,    mCSIIICS 

liniiiiiu-  (-1    rciiiiiK-  .11. ml   «  hrinisrs  fines  et    délicates, 
\i\aiis  «Il  jouir  \tdii|)lr.    \  la  inirmir  solimli'  tu  pen- 
sasse «(timnciil   avec  un   \  t'slciiuiil   lil  uk    y  lus  drino- 
(|U('   ColIlllK'    un    fol    (Il     la    uiaisoii    de     llcrodc.     lu    te 
repose  de   ton!    I)ieii  ,   prenant   l;I'|'iI    peine  en    <  lioscs 
de  ce  monde,  el    |;iv  l.ml    l.dioiire  pour  toy  jllS(pi(*s  a 
la  inori  les  pieds  cousus  a  la  croix.  Jav  eu  pour'  tov  les 
liras  eslendus  a  I;»  croix,   et    es  danses  mondaines  tu 
estens  les  liras  en  manière  de  croix  en  mon  opprobre, 
injure  el  dciision.  Vax  la  croix  ay  eu  pour  t<'S  pecliioz 
doleur,  angoisse  el  tristesse,  en  plouiant  et   ciiant  a 
liaulle  voix;  ol  loy,  l's  danses  mondaines,  tu  j^'audes, 
chantes  et  te  resjouys  par  vaine  liesse  au  détriment  du 
salut  de  ta  poure  ame.  O  lionnne  inconsidéré,  o  femme 
sans  sens,  ingrat  dun  si  grand  heiuTice.   lu  as  la  poic- 
trine,  le  costé  et  le  cueur  ouvert  a  vanité,   la   teste 
levée  en  signe  do  vaine  gloire,  luxure  ou  plaisance 
mondaine  ;  et  pour  toy  ay  la  teste  couronnée  despines 
et  baissée  ;  la  poictrine  toute  hachée,  et  le  costé  jus- 
qnes  au  cueur  tout   ouvert  avec   le  fer  dune  cruelle 
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lance.  Toutes  fois  retournes  toy  a  moy  véritablement, 

et  je  te  recevray. 

C  Cy  finit  la  recollection  de  la  très  piteuse  Passion 
de  Noslre  Seigneur,  représentée  et  prcschée  devant 
le  grant  maistre  de  France  en  sa  ville  de  Laval  par 
ledit  beau  père  révérend  frère  Olivier  Maillard ,  lors 
estant  vicaire  gênerai  des  Frères  Mineurs  appelez  de 
lobservance,  diligentement  corrigée  jouxte  lintencion 
de  icelluy  pour  information  de  vérité.  Vous  plaise  prier 
Nostre  Seigneur  aussi  pour  le  salut  et  intention  du 
correcteur. 


I).iii>i  l'rdilioii  (Ir  roiivrn^'r  <l<  M.iill.inl  «rMii  iiotu  avofi% 
cxlrnit  la  l'ansioii  i|tir  iioim  v«'ii(»ii\  dr  ra|i|><irU'r ,  m*  Irrtuvriif 
iiii|)riinr(*H,  à  la  siiilr  ,  trois  pirrrH  rlr.in^'rrrt  à  l.i  Paviion,  main 
i'ilalivi'%  à  JiMis  Cliiisl  ,  f|iii  priivriit  riicdii'  (i^iirrr  iri  ,  piiiv 
(|it'(*lli's  Miiit  (il-  l.i  iiiriiic  main  ,  <iii  iiidinn  roinnic  (rndiirtiori. 

1.1  |>u-iiii»'n'  cHt   la  |)n'lrii<liir  I.rlln-  »!«•   I'.   I.rntiiliii,  r<-ii 
frnii.inl  Ir  |M)ili.iit  dr  .Ic>«iiih-(!Iii  i-^t. 

Ln  sccoikIc  rst  la  l.ritic  «l'Ah^an',  roi  «l'I-'airs  <  ,  .i  N'hiu»- 
(lirisl. 

la  troisirmr  est  la  Ilrpoiisr  de  Jc'Sii.s-dlirist  à  Al»f,'air. 

Il  tst  iiiiililf  (le  tlirr  i\\H'  («s  Irois  pièces  sont  plus  (ju'apo 
crvphos ,  surtout  la  pirniicir;  «pianl  aux  deux  autres,  rap- 
portées par  «I<s  IN'us  <!<•  TK^Misc,  elles  ont  été  un  f^rand  sujet 
de  discussion  parmi  les  savants  <i  Icscounnentateurs.  Quoi  «ju  il 
en  soit ,  elles  iw  sont  pas  dénuées  de  (jueUpie  intérêt,  ne  seroil- 
ee  (jue  par  l'objet  ,  et  eomnie  étant  sans  doute  !«•  résultat  de  la 
tradition. 

PllLMILlU:    ri  lu  CF. 

Epistrcdc  Publius  lAiitulus pajen,  jadis  vice  consul 
mmain  très  rcnonuiic  (tu  pays  de  Judée  y  laquelle 
episti'c  il  cscrivit  (7/  llicrusalcm  et  Icnvoya  au 
sénat  et  au  peuple  de  Roniine ,  tesnioignant  de  ce 
quil  aK'oit  veu  et  cogneu  de  Nosfre  Seigneur  Jlie su- 
christ  :  ainsi  que  escrit  Eutrope  iHistorien,  * 

Au  temps  que  nous  sommes  par  deçà ,  sest  apparu 
et   vit  eiicores  un  homme  de  <;i'ande  vertu ,  nommé 

«  Le  silence  qu'on  a  garde  sur  celte  pièce  jusqu'au  quatorzième 
ou  quinzième  siècle ,  fait  que  l'on  s'accorde  à  la  regarder  comme 
fabriquée  dans  le   moyen  âge,  et  peut-être  vers  la  fin.  Ce  qui 
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Jhesiichrist  ;  lequel  les  gentilz  et  payens  nomment 
prophète  de  vérité,  et  ses  disciples  a  luy  lappelent 
Filz  de  Dieu ,  qui  resuscite  les  morts  et  guérit  toutes 
maladies.  Homme  voirement  assez  de  liaulte  taille, 
moyen  entre  gras  et  maigre;  beau  a  veoir;  et  lequel 
les  regardans  facilement  peuvent  et  aymer  et  craindre. 
Ayant  les  cheveulx  de  la  couleur  d'une  aveline,  pen- 
dans  et  couchés  jusques  aux  oreilles  et  au  dessoubs 

lendroit  à  confirmer  cette  opinion  ,  c'est  l'ignorance  grossière 
qui  se  manifeste  dans  l'énoncé  de  la  qualité  de  celui  à  qui  l'on 
attribue  cette  lettre. 

On  la  fait  écrire  par  un  Publius  Lcntulus ,  proconsul  en  Judée, 
qui  l'adresse  au  sénat ,  du  vivant  même  de  Jésus-Christ;  et  cette 
lettre  est  ensuite  trouvée  dans  les  Annales  romaines  par  un  nommé 
Eutrope. 

D'abord  ce  P.  Lentulus  n'est  point  connu  dans  l'histoire  ;  et 

c'est  fort  à  tort  qu'on  nous  le  présente   comme   proconsul  et 

ayant  exercé  les  fonctions  de  gouverneur  en  Judée  avant  Ponce- 

Pilate.  G'étoit  Gratus  qui  remplissoit  alors  ces  fonctions.  Quant 

à  cet  Eutrope ,  qui  a  recueilli  cette  lettre  dans  les  archives  du 

sénat ,  son  existence  n'est  pas  plus  avérée  que  celle  de  Lentulus. 

Selon  les  uns  ,  ce  seroit  l'abréviateur  de  l'histoire  romaine  (  que 

l'on  a  voulu  faire  passer  pour  chrétien ,  parce  qu'il  a  dit  que 

Julien  avoit  persécuté  le  christianisme ,  mais   sans    verser    le 

sang);   selon   d'autres,    ce   seroit   un  Eutrope,   disciple    d'un 

certain   Abdias ,  que  l'on  dit  (sans  aucune  espèce  de  preuves) 

avoir  été  premier  évêque  de  Babjlone  et  l'un  des  soixante-dix 

disciples  de  Jésus-Christ ,  de  plus  auteur  du  Certamen  Aposto- 

licum.  Ces  deux  opinions  sont  aussi  dénuées  de  preuves  et  de 

vraisemblance  l'une  que  l'autre.  Lentulus  et  Eutrope  sont  deux 

cires  imaginaires  ;  ce  sont   deux   noms    anciens  ,    à  la   faveur 

desquels  l'auteur  a  cru  donner  à  sa  lettre  un  relief  d'antiquité  , 

et  par  conséquent  d'authenticité;  mais  il  a  été  aussi  maladroit 

qu'ignorant. 


A   misf  r  nisT  75 

rlrs  «itÎIIos  un  (xii  ri«*sj)us  rt  uiidoy.'iiitH  on  n-^i  ill<«/ , 
tyraiiî/.  sni  l«  ronx  et  < oininr  iclnysanh  ,  voIIcI.iiia 
dessus  1rs  rspanlcs  nivparti/.  aiidcHHUs  du  firint  ;i  la 
inanicn*  d(*s  INa/.arirns.  !,<•  Irnni  rt  Ir  Msa^c  ti'fH  clair 
rt  sriain  ,  sans  anlrtnn*  \'\i\t'  on  tache.  La  harlN*  hien 
foriMc  roininr  ((m  < onnncnrr  aux  jrnncs  lioininr^,  dt* 
In  couirur  in«  nu"  des  clirvrnlx  ,  non  pas  trop  louj^nt?, 
rorclnic  .in  inilini.  I.r  rrj^.ird  snnpir  et  ummii.  \  as 
yt'ulx  verds  et  tirans  sur  !«•  hianr  ,  (orl  cIits  et  [)cr- 
ceaiis.  An  nés  ri  a  la  Loin  In-  iiv  a  «pM*  dire;  et  est  la 
(ace  nieslecî  dnne  conlenr  vcrnieilir  i]*-  i)clle  sorte. 
'J'errihie  (|nanl  il  n  piciid,  doid.v  et  ainiahlr  (piaiil  d 
admoneste.  Joyeux  avec  gravit»',  l«'(piel  ion  ne  vit 
jamais  l'ire  ^  mais  hien  pl:)urer.  lui  la  (  omprinse  i\ii 
rorps ,  esleiulii  et  diout.  AyanI  les  mains  et  les  hras 
plaisans  a  veoir.  An  devis  et  parlanuMiter  grave  et  posé, 
rare  et  modeste;  beau  entre  les  filz  des  hommes. 

SECONDE    PIÈCE. 

Exfrciicl   (il'   /Histoire   ecclesiasticpie    dEnsehc   (lu 
premier  Livre. 

Abgarus  seigneur  et  prince  de  la  ville  de  Edcsse 
a  Jhesus,  bon  Saulveur,  vivant  en  Ilierusalcm.  Jay 
ouy  parler  de  vous  et  des  cures  que  faictes  sans 
aulcunes  drogues  ou  herbes  ;  car,  comme  le  bruict 
est,  les  aveugles  tu  fais  veoir,  et  les  boiteux  chemi- 
ner; tu  nettoies  la  ladrerie,  jectes  et  chasses  le  vilain 
et  meschant  esprit ,  le  dyable ,  hors  des  corps  ;  et  ceulx 


7 G  PIÈCES  RELATIVES 

qui  par  griefves  maladies  ont  longuement  languy,  lu 
les  refais  et  metz  sus  ;  et  ceulx  qui  sont  morts  reveilles 
et  resuscites.  Lesquelles  choses,  lune  après  laultre, 
entendant  de  vous,  jay  jugé  quil  fault  ou  que  tu  soys 
Dieu  venu  du  ciel  pour  ces  choses  faire  ou  hien  le  Filz 
de  Dieu.  Pour  autant  je  te  supplie  quil  te  plaise  prendre 
la  peine  de  venir  vers  moy,  affîn  que  guarisses  mon 
mal.  Car  aussi  hien  Ion  dict  que  les  Juifz  se  faschent 
de  toy  et  te  veulent  surprendre  pour  te  molester.  Jay 
icy  une  petite  ville,  toutesfois  honnestc,  laquelle  jes- 
pere  povoir  estre  assés  pour  vous  et  pour  moy. 

TR0ISIÈ3IE    PIÈCE. 

Response  de  JJiesucJirist  au  roj'  Abganis. 

Bien  eurcux  estu ,  Abgare  ,  qui  as  creu  et  eu  fiance 
tîn  moy  que  tu  nas  jamais  veu  ;  car  il  est  ainsy  dict 
et  prophétisé  que  ceulx  qui  me  vcrroient  a  peine  croi- 
roientenmoy,  affîn  que  ceulx  qui  ne  me  verroient 
point  creussent  en  moy  et  eussent  vie.  Mais  touchant 
ce  que  me  mandes  que  je  voise  a  toy,  la  charge  et 
commission  pour  laquelle  je  suis  envoie ,  il  me  la  fault 
icy  en  Hierusalem  accomplir,  et  puis  après  retourner 
a  celuy  qui  ma  envoie.  Laquelle  chose  quant  sera 
faicte,  je  vous  envoyeray  un  de  mes  disciples  qui  te 
guérira  ton  mal  et  te  baillera  vie  a  toy  et  aux  tiens. 

[On  trouvera,  sur  les  trois  pièces  précédentes,  des  détails 
très  circonstanciés ,  avec  les  textes ,  les  traductions  et  des  notes 
étendues,  dans  un  ouvrage  qui  sera  incessamment  publié  sous 


\   ffîrsf  (  lus f  *jj 

i'v  lilrr  :  KrciiKnciiK-»  ai  tv  i.\  i'Miv)5i.'«r.  nr  J«^»i  %  f!niiitT,  ou 
litrttril  tir  tout  cf  tfUf  ttt  tuiflitinn  ,  Ir»  SS.  l'irr*,  Irt  t'crifaim 
trritMaMtn/UfS  ri  trs  intnnirntiitrura  rmuM  util  trantnni  dr  utut 
easentirl  rt  dt  fdm  rttririt.r  aitr  l'rrtt^rieitr  du  .Sntu-rar,  mr  tu 
fi^nrr ,  su  taitlr  ,  \it  fitnnr  rt  \on  nmintir/i  ;  tur  Irt  tiddraux  , 
porrniitsrt stiitur\  i/iir  l'nn prrtrfid m  avoir  étt^faiti  du  trnipi  dri 
.4f><Stirs  ;  \ur  1rs  i nfurs  ifur  l'on  rn  comen'e  ,  etc.  ;  tuifiet  tCun 
tnirait  srtnhhihlr  sur  la  Saintr  rirrf^r  3/arir  ,  rtr. ,  rtr.  ;  avec 
rvWr  i-|ti^r{i|ili('  :  •  Il  u'^'^\  inillrtiirrit  incroyahlr  (^iw  l'on  i«ût 
"  ( oiiM'i  Vf  <KiiiH  ri-.^lisc  une  Iraditioii  (Muisiniitr  mu  la  foniir 
-  (If  .IrHiiH-Cluisf  ,  (|iii  sr  H(»il  pcrpctiii'C  jiiv|u'a  nos  jouri.  » 
))     (    \i  Ml  I  ,   MU   In   ticautr  dr  J.-C.  J 


SI  i;  I  \  i'\ssi()N  Di-:  N.  S.  jiusijs-(  imisr 


Norr   I  ,   l'\(.i    i^. 

Kl  iiioi  lu  lit  ritiit  aldis  pris  (M  1)1)11111'  part;  il  si^'nifioit  iiii 
lioininr  |ii<'ii\,  (i'iiiic  vr.iii*  (Irvtitioii,  cl  a<ipir.int,  pour  ainsi 
«lin*  ,  à  1.1  l»ratitml<'  rrlcstc»  th''»  v*'  iiiornlr,  par  la  pratiqiu; 
«le  lonics  ji's  vtMins  (  liirliciinrs.  Il  ne  so  donnoit  ^mutc  (pTaiix 
rflij4i«ii\  ;  mais  «Irviois  il  a  hicii  <  lian^r  dr  signification  :  on 
app<'ll<' luaiiilcii.ml  A<Y// ,  un  f.ni\  (l<\  oi  ,  un  hvporrite ,  ^'anclir 
«lans  SCS  nianicics,  cl  (jiii  n'a  (jiic  les  dehors  de  la  mortification 
et  dr  II  dévotion. 

NoTF    II,    Pagk    S18. 

Ce  in)mbrr  d'années  n'est  j)as  certain  ;  Menocliins  dit  cnic 
les  avis  sont  jiartaj^és  A  cet  éj^ard  :  les  uns  veulent  «jiie  Jj-sus 
soit  resté  en  Kj;ypte  sept  ans;  les  autres ,  trois  ans;  et  d'ati- 
tres,  deux.  Tirinus  pense  qu'il  n'y  est  resté  qu'un  an  et  demi; 
savoir,  depuis  environ  juillet  de  sa  première  année  jusqu'au 
7  janvier  de  sa  troisième.  Tous  les  anciens  martyrologes  s'ac- 
cordent sur  le  7  janvier,  comme  date  du  retour;  mais  ils  ne 
spécifient  ])as  l'année. 

Comme  saint  Matthieu,  C.  11,  vv.  19-21  ,  dit  qu'aussitôt 
qu'Hérode  fut  mort,  un  ange  apj)arut  ;\  Joseph  en  Ég^'pte,  et 
lui  ordonna  de  ramener  l'Enfant  en  la  terre  d'Israël  (ce  qu'il 
fit),  il  faut  d'abord  s'assurer  de  la  date  de  la  mort  d'Hérode. 
Presque  tous  les  savants  la  placent  à  l'an  750  de  Rome,  trois 
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ans  avant  l'crc  vnli^airc;  les  uns,  au  26  mars  (ce  qui  paroît  le 
pins  certain)  ;  les  antres  ,  an  2  novembre.  Alors  l'opinion  de 
Tirinns  senibleroit  plus  présumable  que  les  trois  précédentes, 
rapportées  par  Menocbius,  excepté  la  dernière.  Jésus  pouvoit 
avoir  trois  ans  ;  car,  selon  le  système  le  plus  accrédité,  il  est 
né  le  25  décembre  747  de  Rome,  fin  de  la  septième  année 
avant  l'ère  vulgaire.  (  Voyez  \ Art  de  vérifier  les  dates ,  tome  i. 
Chronol.  nu  Nouv.  Test. )  Mais  il  faut  placer,  dans  l'inter- 
valle de  ces  trois  ans ,  l'adoration  des  Mages ,  le  départ  pour 
l'Egypte,  le  massacre  des  innocents,  la  mort  d'Hérode ,  le 
temps  qu'il  a  fallu  à  Archélaiis  pour  se  faire  nommer 
ethnarque  par  Auguste,  enfin,  le  retour  de  Jésus,  non  pas 
en  Judée ,  mais  en  Galilée.  J'avoue  que  voilà  beaucoup 
d'événements  pour  un  si  court  espace  de  temps.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  prétend  que  l'Enfant  Jésus  a  été  conduit,  par 
Joseph,  à  Hermopolis  en  Egypte,  qu'il  y  est  resté  tout  le 
temps  de  son  exil ,  et  qu'à  son  arrivée  les  statues  des  idoles  sont 
tombées  d'elles-mêmes  ;  mais  cela  n'est  point  article  de  foi. 

Note  III,  Page  28. 

M.  le  comte  de  Forbin  dit,  dans  son  Foyagc  au  Levant; 
Paris,  1819,  in-8°,  page  92,  que  «  l'on  voit  en  Béthanie  la 
'<  grotte  où  Lazare  étoit  enseveli  lors  de  sa  résurrection ,  et 
'<  que  dans  le  beau  tableau  du  Rembrandt ,  relatif  à  cette 
«  résurrection,  ce  grand  artiste  a  tout-à-fait  deviné  le  lieu  de 
«  la  scène.  IM'auroit-il  pas  consulté  le  portefeuille  de  quelque 
«  voyageur  ?  » 

Note  IV,  Pagk  28. 

Béthanie  ,  petite  ville  à  trois  quarts  de  lieue  à  peu  près 
de  Jérusalem ,  un  peu  au-delà  de  la  montagne  des  Oliviers. 
C'est  là  que  Lazare ,  ainsi  que  Marthe  et  Marie  ses  sœurs ,  de- 
meuroient.  On  croit  que  Marthe  étoit  plus  âgée  que  Marie  et 
Lazare,  et  qu'elle  prenoit  soin  des  affaires  domestiques. 


Nf>Tf'S  M, 

J|■^ll^  Cliritl,  (|ili  il'tihui  d  avoil  t.iil  M  nnitJriii  i:  il.iii%  U  C;a. 
Iilrr',  H'rt;inf  (i\r  piiiiripalciiiriit  ni  hnUr  ,  à  l.i  troiniritir  ntini'9 
(ic  Hii  niiN>i(tii  .i|Mis(((li«|iu' ,  visita  Miiivi'rit  la  failli I |r  dr*  I^i/.irr 

.Saiiif  l'|ii|»li.iiif  a>Miir  ipir  |,.i/aii'  avoit  irrrilr  an*  quariil 
Jr.nun-Clii  inl  Ir  rrftKiiM'ila  ,  •!  (ju'il  vriiit  ftirorrfrrutfMrni«ân« 
rli'pnis. 

Non     V,    l'\(.i      'm. 

l,.i  somim*  ronsi-iloit  ru  fun!»'  pircrs  cr.ir-rni,  tti^^inta 
tirf^c/ittuts,  Lrs  iiil«i  |ir  i-lcs  ipii  mil  m-^.imIi-  i  Ii.h  imm'  «Ii*  vps 
pitVrs  (Mtiniiir  lui  iii.iiroii  (-iiininr  un  l.ilrui  m*  sont  ^ravrmcnt 
tromp«'s  ;  rr  u'rlnil  iiu'uii  sicir ,  coinposi' dr  (|u.'itr«' ilr  .uluii^^. 
I,.i  (ii.u-liiiic  \.iltiit  1  f)  s.  /|  (l«'iiicrs  (le  nolrr  MuiiiiMMr ,  cl,  par 
consrquiMif  ,  Ir  sicio  3  liv.  i  s.  /|  <l.  ;  rr  ipii  fait  q'a  liv.  pour  la 
soiimic  loi. lie  <ju  a  ircnr  .liwlas.  C.o  pii\  rst  «Ir^ij^rn*  danA 
VJ{j'0(/i',  \\i,  3'J,  poiii   la  \al<'iu  d'im  csrlavr. 

Non    \  I  ,   ISci    "^i. 

I.u  (jMDi  coiisislouMil  <«'s  i^ràcrs  à  i.i  lin  du  irijas?  fj-s  uns 
protcnd<Mit  (|U('  le  (aulicjur  ilaclidiis  <lc  ^'rAces  (pir  |fs  Juifs 
«liaiitoiciit  alors,  eu  soilaiil  de  lal)l<*,  rtoit  |r  |isaiim»'  lo6  : 
Confttinnni  Domi/tn  qunniant  bonus  y  etc.  D'autres  prnsrnt  rpw 
c'étoit  It*  j)saiuni'  i  1 3*',  <'t  |)ri!)cipal(Mn<Mil  !«•  i  i  'j*^.  In  rritit 
Israël  de  .i-.(i)ptOy  etc.  Ce  soroit  plutôt  re  dernirr;  car  les 
Juifs  le  cliant(Mir  eucon^  mnint«Miauf  apivs  la  rclc'bration  de 
la  pàque. 

Note  VII,  Pagi:  32. 

Jésus  passa  le  torrent  de  Cedron  pour  aller ,  selon  sa 
eoutunie,  à  la  niontai^ne  d(S  Oliviers,  (jui  etoit  à  l'orient, 
et  au  pied  de  laquelle  eouloit  ce  torrent ,  entre  cette  mon- 
tagne et  la  ville,  dans  la  vallée  de  Josaphat.  De  là,  il  se 
rendit    à    Gethseniani  ,    qui    etoit    vers    le    bas    de   la    mon- 
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tacjno,  assez  près  (1<>  la  ville.  (Ce  Gethseniani  poiivoit  vire 
une  espèce  de  feinic  on  liameau  ,  renfermant  tles  pressoirs 
publics  destinés  à  presser  les  olives,  d'où  ce  lieu  avoit  tiré  son 
nom;  car  ce  mot  s'iu^iùHc p?'essoir  d'olives.  En  général ,  tous  les 
lieux  voisins  de  Jérusalem,  à  l'orient,  tiroicnt  leur  nom  de 
quelqu'arbrc  ou  de  quelques  fruits.) 

Quand  Jésus  fut  arrivé  à  Gethsemani,  il  entra,  avec  ses 
onze  apôtres ,  dans  un  jardin  voisin  de  ce  lieu.  Il  paroît  qu'il 
s'y  étoit  souvent  trouvé  avec  ses  disciples,  et  Judas  le  savoit. 

Note  VIII,  Page  35. 

Saint  Jacques-le-Mineur ,  surnommé  Z^? /«.v/<?,  qui  rcssem- 
bloit  à  Jésus-Christ,  étoit  fils  d'Alphée  et  de  Marie,  sœur 
ou  belle-sœur  de  la  Sainte-Vierge,  selon  le  P.  Pezron  et 
beaucoup  d'autres.  Tillemont  pense  qu'il  est  né  l'an  788  de 
Rome ,  seize  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Voici  ce  que  Pezron  , 
dans  son  Histoire  évangrliqiie ,  tome  11,  page  116,  dit  de 
saint  Jacques-lc- Mineur  et  de  ses  frères,  parents  de  Jésus- 
Christ.  «  Marie,  surnommée  Cléophé ,  sœur  ou  peut-être  belle- 
sœur  de  la  Sainte-Vierge  (^voyez  S.  Jean,  xix,  v.  aS),  semble 
avoir  eu  successivement  deux  maris.  Le  premier  fut  Alphée, 
qui  fut  père  de  Jacques-le-Mineur,  apôtre  et  évéque  de  Jéru- 
salem, et  de  Joseph  ou  José,  qui  peut  être  celui  qu'on  appelle 
Barnahas  dans  les  Actes.  Son  second  mari  fut  Clopas  ou  Cléo- 
plias,  qui  eut  pour  fils  Jude  l'apôtre,  qui  a  écrit  VÉpitre  ca- 
tholique, et  Simon  ou  Siméon ,  qui  a  été  deuxième  évéque  de 
Jérusalem.  »  Voilà  les  quatre  cousins  germains  [consobrini)  de 
Jésus-Christ,  et  tous  quatre  étoient  frères  utérins,  mais  fils 
de  deux  pères.  Ils  avoient  apparemment  des  sœurs  qui  étoient 
cousines  de  Jésus,  et  qui  sont  appelées  ses  sœurs,  comme  eux 
sont  appelés  ses  frères,  dans  saint  Marc  ,  vi,  v.  3 ,  où  il  est  dit: 
«N'est-ce  pas  là  ce  charpentier,  nonne  hic  faher,  ce  fils  de 
Marie,    qui    est    frère   de  Jacques,   de  José,   de  Jude  et   de 


NUiJ.S  Ml 

Simon  i'  «'l  M>»  >uii»A  nr  •>oiil-c'lli*.'i  |i.ih  ji.unii  iiom-.  .  iimt  i.u  . 
i(iii-,  Ir-Minriir,  pour  (|iii  Nohr  Srif^iiriii  iMit  «Ir  la  |ifi'<lilrr« 
iioti  ,  |tiiiM|iril  lui  ;i|i|)ariil  m  |».iitifiilirr,  rt  qu'il  lui  arrortLi, 
.liiisi  (jii'à  sailli  .!•  .m  cl  \  saiiil  l'irirr,  le  don  t\r  ^rirrirc,  lui  l<- 
l»niiini  rMijiic  «ir  li'riis.ilriii.  VrM  fiy ,  it  rrrivil  m  gn**:  %a 
l.tttir  I  (tt/ioiii/iir.  <  )ii  |iiiliihl  lin  il  lui  |(i  i'«  ipili-  du  li.iiit  do 
l«'IU|)|r,  le  io.inmI  'm,  rt  iir.iiilr  |.i|Mdi- ,  |>lli<»  n^MimilK'  ll'lin 
('oil|>    t\f   \f\  irr  |i,ii    iiii   Iniijoii 

N(HI        l\    ,      I'V<.(       '^7. 

I.r  IV  IM.iill.iid  iiniis  srinlijr  jri  d.iiis  rrrrrnr  ;  il  n'«*si 
|i.i^  |»i-«'Miiiia|)|r  <]iir  rr  soit  saint  Jr.iii  ijiii  ail  <l)'  d<-  la 
«•oiiiKHssaiHC  <lii  i^r  .md  |>itln' ,  «1  (|iii  soil  «hIm-  «In/  jm 
,\\vr  jtsiis,  laiidis  (jur  saint  Pinrr,  (jiii  miivoiI  <lr  loin  l<- 
Sauveur,  ri  (|iii  «toit  accoiiipa^'iH'  <lr  r«.«  discijili?  inconnu, 
j'toif  reste  ;\  la  porte  d<'  la  cour.  Saint  Jean  ,  comme  saint 
Pierre,  rioil  de  hasse  naissance,  et  Calilccn  ,  ^cns  odiniv 
an  ixmtile  et  aii\  |)r«tres  ;  il  ne  drxoit  dcnic  pas  être  de  l.i 
coimoissance  ni  d  \inie,  ni  d<-  (!aiplic.  Il  est  j>|ii^  jtKdiahlc 
que  cet  incomin  <  loit  <le  .Ici  nsaiein  ,  «f  (jn'il  dcvoit  l'tre  un 
disciple  secret  de  Jésus-Clirisl  ,  tel  (jne  Nicodème  ou  Joseph 
d'Arimatliie ,  qui,  ])ar  leur  naissance  et  leurs  hahitiides,  pon- 
voient  être  connus  du  i;rand-prètie. 

NoTK  X,  Pagi.  4>. 

Le  Prétoire  étoit  le  palais  du  gouverneur;  on  v  raontoit 
par  vingt-huit  degrés  de  marbre  blanc,  qui  (selon  le  père 
Néret)  ont  été  transportés  à  Rome,  et  y  sont  honorés  sous 
le  nom  iVcc/ieilc  sainte.  Les  Juifs  croyoient  se  souiller  en 
entrant  dans  la  maison  d'un  gentil ,  et  ne  pouvoir  ensuite 
manger  la  pàque,  c'est-à-dire  l'agneau  pascal.  Quelques  uns 
prétendent   que  les  Juifs  ont  mange  la  pàque  un  jour   ajirès 
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Jésus-Christ.   Cela  n'est  iinllemcnt  |)r(>b.il)lr.  On  connoît  leur 

zèle  et  leur  exactitude  clans  l'observance  de  leurs  rites. 

Note  XI,  Pagi:  l\i. 

Lorsque  les  Romains  s'emjiarèrent  de  la  Judée ,  et  la 
déclarèrent  province  romaine,  ils  ôtèrent  aux  Juifs  le  droit 
de  condamner  ?i  mort,  si  ce  n'est  dans  les  causes  de  sédi- 
tion relii^'ieuse,  où  la  loi  laissoit  aux  Juifs  le  droit  de  con- 
damner les  coupables  à  être  lapidés.  Mais  ils  ne  vouloient 
pas  que  Jésus  fût  lapidé  ;  ils  soilicitoient  son  crucifiement , 
supplice  en  usage  chez  les  Romains  pour  les  esclaves ,  et  que 
les  Romains  seuls  pouvoient  ordonner  en  Judée.  Et  il  falloit 
que  cela  fût  ainsi  pour  l'accomplissement  des  prophéties.  Les 
rabbins  prétendent  que  le  droit  de  glaive  n'a  été  ôté  aux 
Juifs  par  les  Romains  que  deux  ans  avant  l'événement  de  la 
Passion. 

Note  XIT,  Page  /,3. 

Vêtement  blanc.  Il  existe  plusieurs  traités  ou  dissertations 
spéciales  sur  les  manteaux  ridicules,  soit  blancs,  soit  rouges, 
dont  on  revêtit  Jésus-Christ  dans  sa  Passion. 

Christ-Louis  Schlichterus  a  publié  Observatio  de  albd  Christi 
veste  ,  ad  Luc ,  xxvii ,  v.  i.  Voyez  les  Decim.  sacra  y  du  même 
auteur  ;  Bremœ  ,  1782,  in-8°. 

Jos.-Fréd.  Hekelius  avoit  donné  précédemment  DIssertatio 
histoiico-philologico-thcologica  de  habita  jcgio,  C/iristo  in  Pas- 
sione  à  Judœis  yin  ignominiam ,  o^//7^o;  Chemnitii,  1675,  in-/|°. 

Casp.  Sagittarius  a  publié  de  Rubrd  Jesu-Christi  chlamyde 
Dissertatio  ;  lenae  ,   1672,  in-4*'. 

Joseph  Béryer  a  un  Programma  de  purpura  Christi patientis 
scriptum  anno  1740.  Voyez  son  Strom.  academ.;  JJ])S. ,  17 45, 
in-4*'. 
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NOTK    Mil,    Wi.l    /|/,. 
I<    r    M.nll.iiil,  ii«  .    |>ioli\f    ii.iii>   4  frt.1111%   ili-tJilt,  C«f   ICI 

liop  MirriiM  I  ,  il  II)  liil  p.in  (|ir.||)rèn  <|lli*  JikI.IH  IMlt  jf*tt'  le» 
|)i('('r%  Mil  Ir  |i,i\r  <lii  l<-iii|itr  n-  )|iii  proiivr  i|ii(;  \r  CnnM*tl 
s'y  rinii  iriiii  ,  |«  ,  | il  iiiri'i  <lr%  [>n''ln*«»  Irn  ayant  r.iriM%«4yrt, 
IH'  cMirriil  |^.^^  |>oii\(>ir  rrmrlln'  rrt  ar^riil  (laii>  li?  ln'*v>r 
sarii" ,  parrr  «in'il  rtoil  Ir  |»ri\  «lu  vm^.  IK  «IrJilirrrnTif  tien 
arliiirr  le  r|iaiii|>  «riiii  |ioti(.'r  puitr  scisii  de  scpiiUiirr  aii\ 
rlran^ci^.  (!«'  rli.iiii|i  «-toit  ait  midi  il<'  li  iiioiila;;iii*  de  Sioii , 
hors   <lrs  inm.iiljrs  di    l.i  \illc  s. unir  ,   «i  ,    p.ii-    un   rffrl    dr   la 

1*1 1>\  kIi-ih  r ,  il   lui   .i|)|M-|f  <  tiiiiiiitiiKini-iit    |i.ii    li->  JiiiK   llarel- 

Diinui ,  r'osl-à-dii«'  Ir  t  lutmp  dit  niftp;. 

NoTi    XIV,  Vac.k  /,5. 

Ou  ne  sait  ([iwl  liiiss-iirr  s\st  amiiM'  à  (.lire  mie  Uistoriti 
a/it'cdntii  (Uaudltv  Prncul<f ,  Cnci  Pontii  ViUiù  ti.mri'i ,  i|iii  a 
(>tr  tradiiitt*  du  prrtciidii  syria((iir  (>ii  latin,  |iius  du  latin  m 
\«'rs  alirtnaiids.  Tclfr  «'dition  «^l  irnprimrr  smis  la  faiissc 
dciioiuinatioii  de  .Ici  iisalcin  ,  sans  iioiii  d'inipriineiir,  sans  date, 
et  sous  le  loiiuat  in-S",  de  ']'!  pages. 

1/aiileiir  eoinmeiice  |».ii  la  vie  v\  réloj^c  d'un  certain  Poly- 
dore ,  ipi  il  juclciul  t'tre  ronclc  dr  (llaiidia  Pioeiila,  et  il 
rappoi  te  mot  à  mot  ce  (jne  Marins  dit  de  Procidns-lc-Pliilo- 
soplie,  Ie([uel ,  soit  dit  en  passant ,  a  v«'*eu  cinquante  ans  après 
Pilate.  Ce  début  est  un  peu  loui^;  car  ce  n'est  qu'à  la  page  38 
que  l'auteur  arrive  à  Claudia  Procula  ,  l'épouse  de  Pilate.  Il  la 
dit  lille  de  Maximus  Olybrins  et  de  Véturie  Calana.  Il  r.iconte 
mille  choses  ridicules  ,  in>Taiseml)lables  et  de  la  dernière  faus- 
seté sur  cette  femme  et  sur  son  mari.  Enfin,  il  la  f.iit  mourir 
subitement  à  Arimathie,  et  il  finit  par  dire  que  son  mari  , 
Pilate,  est  mort  en  exil,  clic/  les  Ilelvétiens.  Selon  la   tradi- 
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tion  ,  l*ilate  aiiruit  fini  ses  jours,  par  un  suicicU',  à  Vienne  en 
Danphiné. 

Il  est  encore  question  de  Procula  dans  plusieurs  autres 
ouATages  ,  particulièrement  dans  la  fausse  Chronique  de 
Dextrus,  dont  la  plus  belle  édition  a  été  donnée  à  Lyon  ,  par 
frère  Bivaire  [Bivarius] ,  moine  de  Cîteaux  ,  en  1627  ,  in-fol. 
En  voici  quelques  passages  : 

Sub  anno  Christi  34,  Romœ  dcclxxxv.  Clniidia  Procula 
uxor  Pilfiti ,  admonita  pcr  somnium  ,  in  Christum  crédit ,  et 
salutcm  conscquitur. 

Eodcm  anno ,  C.  Oppius ,  centurio  Hispanus ,  crédit  Christo 
moricnti  in  cruce. 

Eodem  anno ,  Caius  Cornélius ,  centurio  Capernaunensis , 
dominus  servi  quem  Dominus  sanavit ,  pater  etiani  C.  Oppii 
centurionis  ,  Hispanus  mire  floret  in  Hispanid. 

Plus  loin  ,  il  dit  que  cet  Oppius  fut  le  troisième  évéque  de 
Milan. 

Cette  Chronique ,  bien  digne  de  figurer  à  côté  des  ma- 
nuscrits et  des  lames  de  plomb  trouvées,  en  i565,  dans  les 
grottes  de  Grenade,  est  remplie  de  fables  et  de  suppositions 
ridicules  ;  elle  a  cependant  eu  une  grande  vogue ,  et  a  souvent 
été  imprimée. 

Encore  un  mot  sur  la  femme  de  Pilate.  Plusieurs  Pères  de 
l'Église  pensent  que  le  songe  qu'elle  eut  lui  vint  de  Dieu. 
Origènes ,  saint  Chrysostome ,  Théopliilacte  et  d'autres  ,  sont 
d'avis  que  cette  femme  est  sauvée.  Les  Grecs  la  mettent  au 
rang  des  saints. 

Note  XV.  Page  46. 

Nous  ne  j)ensons  pas  que  Jésus-Christ  ait  subi  la  flagel- 
lation dans  l'altitude  que  lui  prête  ici  le  P.  Maillard,  mal- 
gré l'autorité  de  saint  Augustin,  qu'il  invoque.  On  jugera 
mieux   de  la   position   du  Sauveur   par  les   deux  modes  de 
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ll.i;;)  ll.iliiiii  «lu/.  Irt  ilttiii.iili  .  *-l  (lie-/  II-.  Jiiil>  ,  iliiiil  i|iii|« 
.i1Imii>  |i.iiIii  I\Iaii  <iii|iaraVéinl  ra|)|Mirloii*i  rordii*  floiiMi*  par 
l'il.it.-  <l.iii>.  I.i  ^il•^•otl^^élll^l•  pri*H*'Hlr  ;  r'vsi  Adiiilioriiiiu 
['i'/tttitniiit   itrnr    stiruf.r,  i/cm  njU    Jrnunl.,    \i'  57)  qui  noiin 

I)'  litiii ml 

JiMtni  Nnttin'uuin  ,  vimm  stditiosum  rt  A/otatrar  ifffit  con 
frrn/ttotr/n  ,  /ni   pontifier \   rt  /trinciprs  iurr  f^entis  acrusatuin  , 
r.rpoiùite  t  It^iHr  ,  rt  vir^fi»  cti'fiitr.   I  Itrtor,  rxprdi  virfjai. 

<  (1  ntilii-  {tir  II)  iiliiM  |i)tiM  l.i  lla^rlhilioii  iiir  paroîl  une 
|>riMi\('  (le  plus  iIm  <irMi  ipi  .ivoil  l'ilatr  i\v  saiiNcr  la  vie  ii 
.Irsns-C  luisl  ;  r.ir,  rln/  les  lloiiiaiiis  ,  la  (la^'clj.itioii  précoïloil 
(onjoiiis  (11'  iliDit  II-  Mip|ili(  r  (le  la  croix  ou  de  la  ili'fapitatiofi  ; 
il  u'v  a\oil  |»as  l)<'>oiii  (l'un  onlri*  parlirulirr  pour  m*(  ol)jrt  ; 
«1  M  Pli. Ile  .1  MHS  |»lll^  ir.ipp.mil  it  ili"  srvrritr  «ri  nr itunn.itil 
l'ctir  lla^i'lladiiii ,  il  |i.irnli  ri-it.iiii  ,  .liiiM  (|iii-  !•'  (lit  rKvan^ilr, 
(|ii  il  Noiiloil  (Irs.iiimr  II  liir  rnr  (li's  Juils ,  cm  I«mii  prc'scntaul 
liMis  ciMiinir  Miriis;imiiiriil  puni  p. 11  ct'Wc  riwcWc  (la;;(>||atioii 
Voyons  (•Olllllirnl    «'lir   .l\(>il    lim    <lic/.    lis    llnMl.lill>>  rt    rlir/    ]('-. 

.Inifs. 

\  Ilonir,  tout  criniiiicl  (-oiulainne  à  mort  ctoit  (rai)or(i 
h.iltu  de  vt'rm's  ,  (pu'l  (pic  IVif  sim  snj)plicc  ,  soit  dccapit».'  eu 
(pi. dite  tic  citoyen  romain  ,  soil  crucilic  comme  étranger  on 
esclave.  T.es  faisceaux  des  licteurs  eu  font  foi  ;  ils  ctoienl  com- 
posés de  |)lnsieurs  baguettes  ou  verj^es  liées  ensemble,  et  la 
li.uhe  etoit  au  milieu.  (Juaiid  une  exécution  devoit  avoir 
lieu,  I<s  lictiMus  delioieut  leurs  faisceaux,  altachoicnt  le 
criminel  à  un  poteau,  après  lui  avoir  lie  les  mains  derrière 
le  dos,  le  fraj^poient  de  verges  pendant  un  certain  espace  de 
temps,  et  ensuite,  s'il  devoit  être  décapité,  ou  le  faisoit 
mettre  à  genoux,  et  on  lui  abattoit  la  tète  avec  la  hache  du 
faisceau.  S'il  devoit  être  mis  en  croix  ,  on  le  conduisoit  au 
lieu  du  supplice  ;  on  l'attacluiit  à  la  croix  ,  soit  avec  des  clous , 
soit  avec  des  cordes,  et  on  l'y  laissoit  périr. 
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CIhv  1«>>  .TnilN,  le  Thalmud  [de  Maccoth)  spécifie  le  sup- 
\A\cv  i\c  la  flagollatioii  de  la  manièro  suivante  :  '<  Les  deux 
mains  rtant  liées  à  la  eolonne,  1<^  vrtenient  étoit  ôté  par  le 
ministre  publie  ,  et  eelui  qui  dcvoit  être  frappé  de  vertiges 
rtoif  à  nu  jusqu'à  la  ceinture.  Alors  on  plaeoit  derrière  le  pa- 
tient une  pierre,  sur  laquelle  etoit  debout  le  licteur,  tenant 
en  main  un  nerf  de  bœuf  à  plusieurs  branches  ,  avec  lequel 
il  frappoit  le  condamné,  qui  n'étoit  ni  debout  ni  assis,  mais 
incliné  (de  manière  à  tendre  le  dos).  Or,  le  licteur  frappoit , 
d'une  main,  aussi  fort  qu'il  pouvoit,  et  en  même  temps  le 
héraut  crioit  :  Si  tu  ne  gardes  et  n'observes  les  paroles  de  la  loi 
écrites  en  ce  volume  (le  Deutéronome,  xxviii,  58),  si  tu  ne 
crains  son  nom  glorieux  et  terrible,  c'est-à-dire  le  Seigneur  ton 
Dieu ,  le  Seigneur  augmentera  tes  plaies  et  celles  de  ceux  qui  te 
suivront.  Un  autre  comptoit  les  couj)S,  et  un  troisième  ordon- 
noit  de  frapper.  »  On  ne  devoit  pas ,  d'après  la  loi ,  donner 
plus  de  quarante  coups.  Aussi ,  pour  ne  pas  excéder  ce  nom- 
bre, on  n'en  appliquoit  que  trente-neuf.  [Voyez  Saint  Paul, 
ad  Corinth. ,  Il ,  2 /J .  ) 

NoTK  XVI,  Page  46. 

On  a  cherché  à  découvrir  de  quelle  espèce  d'arbuste  a 
été  tirée  la  couronne  de  Jésus- Christ.  Selon  la  tradition 
latine  ,  à  Jérusalem  ,  elle  fut  prise  sur  l'arbre  épineux  ly- 
cium  spinosum  ;  mais  le  savant  botaniste  Hassclquist  croit 
qu'on  employa  pour  cette  couronne  le  nabka  des  Arabes  ;  et 
voici  la  raison  qu'il  en  donne  :  «  Le  nabka  est  commun  dans 
"l'Orient;  on  ne  pouvoit  choisir  ime  plante  plus  propre  à 
«  cet  usage;  car  elle  est  armée  de  piquants;  ses  branches  sont 
«  souples  et  pliantes ,  et  sa  feuille  est  d'un  vert  foncé  comme 
'<  celle  du  lierre.  Peut-être  les  ennemis  de  Jésus-Christ  choi- 
«  sirent-ils ,  \H)\\r  ajouter  l'insulte  au  châtiment  ,  une  plante 
«  aj)prochant  de  celle  dont  on  se  servoit  pour  couronner  les 
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»  rinjuMiMiis  rt  \v%  ^«■iirraii%  ir»iiiiiu<*.  «  (  V'tiyc^  lltnrruirr  n  Jt 
niMilini ,  loiiic  II,  pa^o  a/|l.  ) 

M  ilr  I"ml»iii,  il.iii>  MHi  rnrdf^r  tut  l.rviint ,  p.  «/i ,  <lil  ,  <  n 
|i.iil,iiil  <ii'  (|iit|<|iics  prlilt  ail)ii>tr<«  i-|iiiiriix  (lu'oii  IrtiiiM*  dt* 
liiiii  )-ii  liMii  il. III .  Il  .  |i|.iiiir>  >i.iii|oiiiiriiM'%  (Iv  Jrrif'lio  :  •  l*lii- 
••  nirMis  .iiiliiii  s  jMii.riit  ijiu-  1.1  roiiniiiiH*  (i'rpiiicn  dr  Jr»llv- 
•*  Clll'i^l  fut  loiiiiii-  il'iiiM-  lir.iiK  lif  i\r  thaiiiui  ,  ,\th\\\\v  «pu*  W.s 
n  Aralx'H  iioiiiiiinil  tiitiuf^fn' ,  rdiu'iui  InuiviTii  grande (pianliU) 
"  pi*è!i  du  Joiird.iiii  PIusm-iiis  vuliiiiirH  ont  éti*  <*cril»  pour  atta- 
(|ii(*r  on  ilrli'iiilK'  1  rllr  Mip|)ositioii. 

On  a  pidilii*  tiii  (M'rlaiii  iioiui)rir  d'oiivra^r.H  sprriatix  sur  la 
(-(itnoiinc  «!«'  J«'Mis-Cliri»»l  ;  nous  cifrroiis  \rs  Miivaiits  ; 

,///</.  i.liittrhii  Dixsi'rtiitio  i/c  /t  ut  ///;/*  //'itirnttx  rarori/t 
spint'tl.    Lipsia»,    ifJTn  ,  in-/»°. 

Sim.-Frvd.  FniiziUi  nisscttutlo  de  cnrnnd  C/irisli  \N  ili< ml)  , 
i(i7y,  iii-4". 

Joh.-Ern.  Malien  Dissrrtfitio  tic  spinis  conmœ  Cliristi ,  ml 
Matlh.,  \\\ii,  jsc).  {^Voycz  le  Thcsaur.  thettl.-plùhlog.  Amslcl., 
1  70'j  ,  iii-fol. ,  loijK"  Il ,  paj;.  'jiîo-aîB.  ) 

Christ.-Lud.  Schticlitrri  Obsctvationcs  de  cornnd  spincd  C/irixti. 
[Foyez  ses  Dccim.  sdcr.  Iirt'm;u  »   1782,  in-8",  pag.  i  i5-i  19.) 

\.c  Commcntanus  Aiit.-Fr.  (l<nii  de  initrato  Jesii- Cliristi 
enicifixi capitc ,  in  Thcsauro  basiUcœ  baptistarii  Florintini ,  n'a 
point  do  rappoit  ;\  nofri'  ol)jcf  ;  il  est  dans  ses  Symbnl.  littcrur. 
Florent.,  17/48,  in-8",  tome  m,  \yd>^.  71-208. 

Charles  Pascal  n'a  point  pailr  de  la  couronne  de  Jesus- 
Clirist  dans  son  t^rand  traité  de  Coronis ,  Parisiis,  1610,  in-Zi", 
et  Lfigd.  Btit.  y  1671  ou  1681,  in-80.  Il  n'v  parle  que  des 
couronnes  profanes,  considérées  sous  tous  les  rapports,  soit 
(le  la  matière,  soit  de  la  forme,  soit  des  usaijjes  ;  il  s'étend 
beaucoup  sur  les  couronnes  conviviales  des  anciens. 

La  couronne  de  Jésus-Christ  fut  domiee  par  Baudouin  II 
à  Saint-Louis ,  qui  la  fit  transporter  à  Paris ,  et  déposer  à  la 
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Sainte-Cliaj)ollc  ,  qu'il  vonoit  de  faire  bâtir.  On  en  a  détaché 
différentes  é|)in<^s ,  (ju'on  a  distrihuées  à  plusieurs  églises. 

Note  XVII,  Page  48. 

Le  Père  Maillard  se  sert  ici  de  la  dénomination  de  nos 
heures  modernes  ,  bien  différente  de  celle  des  Romains  et 
des  Juifs.  Chez  ces  peuples,  le  jour  naturel  se  composoit 
de  l'intervalle  du  temps  qui  s'écoule  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'à  son  coucher,  et  ce  jour  se  divisoit  en  quatre  parties  de 
trois  heures  chacune  ;  ce  qui  faisoit  douze  heures  pour  le  jo«ir 
entier,  composé  du  temps  que  le  soleil  restoit  sur  l'horizon. 
Les  quatre  parties  du  jour  avoient  un  nom  particulier  :  la  pre- 
mière, commençant  au  lever  du  soleil,  se  nommoit  prime , 
et  comprenoit  les  première,  seconde  et  troisième  heures  du 
jour  :  la  seconde  s'appeloit  tierce  y  et  étoit  composée  des  qua- 
trième, cinquième  et  sixième  heures  du  jour;  elle  finissoit  à 
midi  :  la  troisième,  commençant  à  midi,  appelée  sexte ,  ren- 
fermoit  les  septième,  huitième  et  neuvième  heures  du  jour: 
enfin,  la  quatrième,  que  l'on  nommoit  none ,  comprenoit  les 
dixième ,  onzième  et  douzième  heures ,  et  se  terminoit  au 
coucher  du  soleil.  L'Église  se  sert  encore  de  ces  quatre  divi- 
sions nominatives  pour  l'office. 

Il  résulte ,  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  les  jours  et 
les  heures  devenoient  successivement  jdus  longs,  chaque  jour, 
depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu'au  solstice  d'été,  et  qu'ils  dé- 
croissoient,  chaque  jour,  depuis  le  solstice  d'été  jusqu'au  sol- 
stice d'hiver.  Cela  rend  assez  difficile  le  rapport  des  heures 
anciennes,  variant  tous  les  jours,  aux  heures  modernes,  qui 
sont  toujours  les  mêmes. 

Disons  un  mot  de  la  contradiction  apparente  qui  se  trouve 
entre  deux  évangélistes,  sur  l'heure  à  laquelle  Jésus-Chrisi  a 
été  condamné  à  mort  ou  crucifié. 

Selon  saint  Marc  (xv,  26),  Jésus  a  été  attaché  à  la  croix 
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VtTH  lu  h'oiiitMiH-  lifiiir  ,  tKit  nutr/n  /in/it  /rtfiii ,  rt  crurifi.rrrunl 
euni,  Crldii  «'Il  .iNiil,  Il  M  ruit  |iiiiiil  I  I  ir<-  licurr  |miiii  la 
fnM>i^iiu*  <li\  r.iniiM.iii.-  •!•• /;ri//i/?,  c'rht-A-ilirc  la  lriM%iifIl#*  «!«•% 
(loil/r  jinilfs  «lu  jMili  ,  rllr  ir|Hi|iilra  A  llllil  ll<-iirr«k  «•!  (Ifliiif' 
(lu  iiiatiii  de  tins  lictin'^  .irdirllrt  ;  ni.ii<»  ni  on  l.i  |ir(*tul  |hmii 
lllir  ili'.  <|il.ili(-  ^i.iiiilr,  (li\isiii||H  (lu  jnlll  ,  (|lli  |Hillii|r|it  ail»!il 
le  nom  «riu'iin's,  il  m-  srr.i  plus  (jiirsfion  ilr  prime  vX  <lr  %a 
Iroisil^llK-  liniH-  (li\  iMniiii.iii  I- ,  iii.ii>«  l)i)  ii  du  rniiiiiiriimiK'lif 
«11*  srxtt  t  rV»t-A-«lii«'  dr  l.i  M'|»hriiu*  ln'tiif  di\  isioiiiuin'  du 
|(Mir,   <|Hi   (-niiniM'iii  f  .1  midi 

S.iiiit  JtMli  (\i\,  I  .|  )  |»i.i«r  !«•  <  riuiliniK'iil  \<ts  la  sixirnu' 
lu'inr  du  joui  ,  mit....  htmi  iiumi  sextit ,  etc.  Il  n  .1  jm  rntriidn* 
(|tu'  la  si\i(*mr  <li\  isimiiiaiir  du  jour,  |)iiis(|u  il  ti'v  a  |)a^  six 
j^iaiiih's  diNisKMis;  <l  rcfir  si\i«'iiH'  liiMiir  rst  fr||r  dr  tirrrr ^ 
doiil  i'i'vlrrmilr  Ioik  lioil  à  midi.  AiiiM  1rs  deux  /•%  aii^'i-iisics , 
loiil  ("Il  se  sciN.iiil  d  r\|)rrssi(»iis  «lill«r«Mif(s  ,  (»iil  drsii^'nr  ,  à 
lirs  jx'ii  »l('  chdsr  |»rrs,  l.i  iiHiiir  Innir  «le  la  )(Hiriitc,  (|iii 
<l()il  midi.  Cv  (jiii  m<>  (ail  ixiiclui  pour  ccnr  Ikiiic,  c'est 
(pu*  saint  IMattliicii  \\\ii,  ',  »  dit  (|nr  «irpiiis  la  sixirrnr 
liciiic  ^tpii  cloil  alors  inidi  jiiscpi'à  la  iinixirme,  c'esl-à- 
dire  jiiscpi'à  trois  Ijciircs  Niiii^t-m'iil  miiiiifi's  cpiiiize  secondes 
d«'  nos  luMirt's  actuelles,  peu  av.mt  (jiie  Jesus  lendit  le  der- 
nier soupir,  des  ténèbres  eoin  rirent  toute  la  tern-,  //  srxttl 
(Uttrnt  Jiord  tcnchm  fdctn  sunt  super  univcrsani  terni  m  ustpie  (id 
honiin  noria  m. 

Cette  e\])lication  nous  paroît  devoir  concilier  les  deux  rela- 
lii)ns  de  saint  Mare  et  de  saint  Jean. 

Note  XXVIII,  Page  49. 

Dans  les  affaires  criminelles,  chez  les  Juifs,  aussitôt  (pie 
la  sentence  etoit  portée,  les  juges  et  les  témoins  se  lavoient 
les  mains  ])our  établir  leur  innocence.  Pilate  ,  dans  cette 
circonstance  ,  se   conforme   à    cet    usage.    C'est   ]).ir    allusion 


î>i  ÎS'OTES. 

([wo  le  psalniiste  (xxv,  6)  a  dit  ;  Lavabo  intcr  innocentes  marias 


mens. 


NoTK  XIX,  Page  49. 


T.o  P.  Lami,  dans  son  apportas  bîhUcus ,  rapporte  l'opi- 
iiion  tlo  j)hisiciirs  ériidits,  qui  prétendent  que  les  juges  et  les 
témoins,  après  la  sentence  portée  ,  imposoient  leurs  mains 
sur  les  condamnés  à  mort,  et  disoient  :  Que  ton  sang  soit  sur 
ta  télé!  Il  paroît  qu'ici  le  peuple  avoit  cela  en  vue,  lorsqu'il 
crie  :  Que  ton  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants  ! 

Note  XX,  Page  49. 

Adrichomius,  que  nous  avons  déjà  cité,  rapporte,  dans 
le  même  ouvrage  [Descript.  J crus  al. ,  n»  1 13),  cette  sentence 
dans  les  termes  suivants  ;  il  prétend  qu'elle  est  conservée  à 
Jérusalem  : 

Jcsum  Nazarcnum ,  suhvcrsorem  gentis ,  contemptorem  Cœsa- 
ris ,  et  falsum  Messiam ,  ut  majorum  suœ  gentis  testimonio  pro- 
hatum  est ,  ducite  ad  communis  supplicii  locum  ,  et  cum  ludibrio 
regiœ  majestatis  in  medio  duorum  latvonum  cruci  ajjigite.  1 
Victor,  expedi  cruces. 

Wagenseil  parle  aussi  de  cette  pièce  dans  ses  Tela  ignea 
Satanœ y  tome  i,  page  i85. 

Si  nous  en  croyons  d'autres  monuments  que  nous  possédons, 
ceci  ne  seroit  pas  la  sentence,  mais  simplement  l'ordre  envoyé 
au  licteur,  et  qui  étoit  à  la  suite  de  la  sentence.  Celle-ci  est 
trop  étendue  pour  être  placée  ici  :  nous  en  parlerons  ailleurs; 
mais  nous  devons  dire  que  toutes  ces  pièces  sont  plus  qu'apo- 
cryphes. Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  deux  titres 
d'ouvrages  relatifs  à  cet  objet. 

Tractatus  reprobationis  scntentiœ  Pilati ,  autore  Lud.  Mon- 
talto ,  ex  siracusiis  siculo;  Parisiis,  1498»  in-zj".  L'édition  ori- 
ginale est,  dit-on,  de  Paris,   i49^t  \w\\x  in -/î'' ;  cependant  le 
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(iataln^iu  (le  IM.ii  (.11  lliY,  II"  (i'^'J,  uniioiirr  iiiir  i  ililiuii  «|r  |  ,\,j'\  ^ 
iii-Zi", /;f>///.  Il  f^xiitoit  daiit  t.i  lM)iliollir(|u<'  (l«*  M.  Il.iirr(en 
17/i'i  )  un  cxniipliiiir  dr  1  /|(;8,  avcr  iiiir  iioli*  maiiiitrrilr  corii- 
tiinii  .ml  |».ii  »  t  s  tiiiilH  :  Sf/ttrntùi  Pi/ati  advrrtùt  Jetum  Chrii 
tiun ,  rti.  ,  ri  •iisiiiic  <  c  »  «|iii\  li^iw»  :  -  Cc  prt'ciniJi  iiianiurrit 
«  (raiiti«|iiilf  a  rir  lioiivi'  .^  \  iriiiic,  m  rlirn  liant  (|n<'|(|iirH 
n  pii'ccs  aiillH'ntii|iU'H,  nlilcH  piiiir  It?  rtuicilt'  ilf  I'îm*.  » 

\sC  Hcroiul  oiivra^r  a  pour  titre*  : 

Thivsor  (niiuinihli'  tir  lii  st-ntencr  /nurinni  1 1  fini  Pnrur  Pthiir 
rontrt  lutstn-  Sninritr  J.  ('.,  tmm'tr  inirtn iilrusrmrnt  rynitti 
sur  panhrmin ,  m  Ictlrc  htbranjur ,  ilan.s  un  vase  dr  marine , 
rnctose  de  deux  aiitrts  vasrs  dr  fer  rt  dr  pirrrr ,  m  ta  rillr 
d'.fffuilti  ,  (tu  nnnu/nc  dr  Aa/drs  ,  sur  la  fin  dr  l'iHo,  traduit 
dr  l'itidirn  m  franrnis  ;  Paris,  1.^8  i  ,  in-8°.  (Irt  «mvrage  assr/ 
singulier  osl  lan*.  Il  rsi  iimlilr  d*-  duc  (|iiil  pniii-  tous  ii's  ra- 
ractrros  de  I.i  s»ij)p()sit  inii.  Il  en  «sisir  cih  »»i  <•  pliisifiirs  aulros 
<|iii  lu'  nicriti'iil  j).is  plus  de  (-unliaiic<.'. 

Note  XXI,  Pagi:  /|Ç). 

Croiroit-on  que  Pilato  a  trouvo  un  niodrnic  qui  a  pris  sa 
dôfcnsc  ,  ef  (pu  l'a  publiée  en  1675.  Il  a  ctr  nprté  l'annrr 
suivante  dans  l'ouvrage  ayant  ])our  titre  :  Dan.  JMnphanafi 
confutatio  dissrrtationis  prrtpiam  scandalosœ  Jnh.  Stcllrîi , 
qiid  Pilaturn  drfensum  supcriori  anno  turpissinir  prodidit , 
quœquc  ad  vcrbum  huic  opusculo  pra'fixa  rst  ;  Lipsiap,  Joli.- 
Cristoph.  Miethius ,  1676,  in-4''.  C'est  une  seconde  édition 
de  la  même  année.  Placeius  nous  apprend  ,  dans  son  Thcatr. 
pscudonymorum ,  page  334,  qne  Dan.  Hartnaccius  s'est  caché 
sous  le  nom  de  Maphanafus  dans  cet  ou^Tage. . 

Note  XXII,  Page  5o. 

Le    Calvaire    étoit    un    tertre    ou   petite    colline ,  près  des 

murs  de  Jérusalem,    au  nord,  ou   plutôt  au  nord-est  de  la 
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ville.  C'est  là  ([uo  l'on  cxecutoit  les  criminels,  et  où  Jésus- 
Christ  souffrit  la  mort.  La  mère  de  Constantin-le-Grand  fit 
enfermer  ce  lieu,  et  le  sépulcre  du  Sauveur,  de  murailles, 
et  y  lit  bâtir  une  église  maguirique.  Le  nom  de  Calvaire 
provient  du  latin  caUaria ,  qui  sijjjnifie  le  crâne  ou  l'os  de  la 
tète;  en  grec,  hnnion ;  et  en  licbreu  nouveau  ou  chaldéen  et 
en  syriaque,  gulguita ,  dont  on  a  ùùt  go/gotha ,  qui  signifie  la 
même  chose  que  calvaire.  Co.  lieu  s'appelle-t-il  ainsi  de  ce 
que  ce  monticule  avoit  la  forme  de  la  tète  ou  du  crâne  de 
l'homme,  ou  bien  de  ce  qu'on  y  voyoit  les  crânes  de  ceux 
qu'on  y  avoit  exécutés  ;  c'est  ce  qui  n'est  pas  encore  éclairci. 

Note  XXIII,  Page  5o. 

Si  le  bon  père  Maillard  avoit  su  le  trait  suivant,  rapporté 
par  le  P.  Doubdan  (voyez  son  F'oyage  de  la  Terre-Sainte  y 
troisième  édition,  i6fi6,  in-4»,  fig. ,  page  194),  il  n'eût 
pas  manqué  de  le  joindre  à  ceux  que  son  imagination,  ou 
des  sources  non  moins  équivoques ,  lui  ont  fournis.  Le 
fait  se  passe  au  moment  oii  Jésus  quitte  le  palais  de  Pilate 
pour  se  rendre  au  Calvaire.  «  Il  y  avoit  deux  colonnes  de 
'<  marbre  blanc  ,  dit  le  P.  Doubdan  ,  qui  servoient  d'orne- 
«  ment  à  la  porte  du  palais.  A  chacune  d'elles  étoit  un  petit 
«  anneau  de  fer,  où  on  mettoit  les  étendards  du  gouverneur; 
«  on  dit  que  Notre  Seigneur  venant  à  passer  par  la  porte,  entre 
«  les  deux  colonnes,  les  étendards  se  baissèrent  pour  le  saluer 
«  et  lui  rendre  hommage.  Elles  sont  encore  à  Rome,  où  je  les 
«  ai  vues,  à  Saint-Jean-de-Latran....  » 

Note  XXIV,  Page  5o. 

Nous  ignorons  dans  quelle  légende  l'auteur  a  puisé  ces 
détails  minutieux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  l'Évan- 
gile ne  donne  aucun  renseignement  sur  le  bois  de  la  croix; 
mais  on    sait  ,    par   tradition  ,   qu'on    enfouissoit    ordinaire- 


iiK  m  I  iii-ii  iiiii«-iii  <iii  Mi|i|»li(r  avcr  1m  cadâvrM  di*  ceux 
(|iii  iiNoiciil  rtû  «k/Ttll(*%  ;  H  rotiiini-  Ir  rorpn  ilr*  J^n%- 
(  lu  II  .iMiil  rit*  rrrlailir  iipirH  H.i  iiHii  t  ,  il  r  .1  |i|cMilli.lli|r  f|ti'oii 
iiiira  mil  Mil  Hii  rroiv  avrt*  rrlirit  lirn  Lut  1111%,  aiii%i  qui:  lrur% 
railavn'H. 

Disiiiis  un  niiit  (Ir  I  liistui  ii|iii-  (il*  l.i  rruix  ilrpui»  ri*  tifnn^. 
Apres  i|iir  \rs  Kuuiauis  se  fuiriii  fni|iar("t  tii*  Jcruiulrm  ,  (;l 
l'cuiTUI  l'iilii-i  ruicnt  sarra^ir,  Ii*  9.8  avril  70,  Ir  liru  (mi  JrMis 
('.llli^t  (ul  niKilir  lut  r^.iJruK'Ul  ImiuI«'vithi'.  Km  I  i'»  ,  Hiifiis 
lait  pasM'i-  la  charnir  sur  la  |)la<'t*  où  avoit  ctc  le  temple.  Ku 
187,  Adrieu  (ait  rebilfir  Jérusalem ,  vjut  Ir  nom  il'/fi'/iVi  iMpi- 
tolinti.  Swr  le  (  alsaire  iiniiie  nii  r|i\e  un  l«  uij)|e  À  Véiiut  Cl 
une  sl.ilue  ,1  .Injtilri .  (es  un  m  il  ment  s  (luièrriit  jUMpTà  l'an  "îa^i, 
e|)o<|iie  où   s. mile  lleleiie,    imir   <le   (loustautiu,   a|)rès  avoîr 

l.lll  (leuiolir  ce  lriil|)le  ,  lit  ereilscf  .illplis  du  (.lU.iiie,  rf  v 
ilecouNiif  riilin  le  Ininjir.iu  «In  Sa  u\  eiii' ,  ave<-  les  instruniiMis 
i\v  sa  Passion,  (liunine  ou  fijuiva  trois  croix,  celle  «le  Jcsus- 
('luist  Tuf  reeonuu(>  pai-  un  uuraele.  I, 'impératrice  en  envoya 
une  partie  à  ('.(uistantin  ,  tiin*  autre  |>artie  à  Home,  jiour  être 
placée  tlans  une  ej^lise  (ju'elN*  v  (oinla  s(mis  le  titre  de  la  Suintr- 
CitHX-dr-Jt'ri(s<ilcm  ,  el  elle  l.iissa  l.i  plus  u'iaride  portion  dans 
l'e^lise  cpielle  lit  bâtir  sur  le  sainl  sépulcre,  et  (jiu  lut  appeler 
BdsiUquc  (le  la  Sainte-Croix  y  rf^lisr  du  Saint  Srpulcir  ou  de  la 
Risurrcction.  Saint  (lyrille  de  Jerusaleiu  ,  contemporain  de 
sainte  Hélène,  dit  (  Catec/icse ,  x)  :  «  Les  miracles  de  Jésiis- 
«  Christ  rendent  témoignai^e  à  sa  puissance  et  à  sa  grandeur, 
«  aussi-bien  que  le  bois  do  la  croix  trouvé  ces  jours-ci  parmi 
«nous,  et  du(juel  ceux  qui  en  prennent  avec  foi  ont  presque 
<<  rempli  tout  le  monde....  Il  en  est  de  même  du  saint  sépulcre 
«  et  de  la  pierre  qui  est  encore  aujourd'hui  dessus.  »  Vers 
l'an  6 1 4 ,  Chosroès  ,  roi  de  Perse,  après  avoir  vaincu  les 
Rt)mains ,  s'empara  de  Jérusalem ,  et  emporta  en  Perse  la 
sainte  croix,  qui  étoit  renfermée  dans  une  châsse  d'argent; 
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mais  l'an  628  ,  Chosroès  fut  vaincu  à  son  tour  par  l'empereur 
Hérarlius ,  et  oblii;»'  de  recevoir  les  conditions  de  la  paix  ; 
l'un  des  premiers  articles  du  traite  conclu  avec  Siroès  son  fils  , 
fut  la  restitution  de  la  précieuse  relique.  Elle  fut  rapportée 
par  Zacharie,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  avoit  été  fait 
prisonnier,  et  fut  replacée  par  Héraclius  lui-même  dans  l'église 
du    Calvaire. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  l'histoire  de  la 
croix  ;  nous  allons  seulement  indiquer  les  principaux  ou- 
\Tages  qui  en  ont  parlé  spécialement,  et  dont  plusieurs, 
il  faut  l'avouer,  renferment  des  renseignements  très  hasar- 
dés, peu  dignes  de  foi ,  soit  sur  l'origine  de  ce  bois  sacré,  soit 
sur  son  historique.  L'un  des  plus  érudits  sur  cette  partie  est  : 

Justi  Lipsii  de  criice  libri  m ,  ad  sacram  profanamque  his- 
toriam  utUcs ,  unà  cum  nous  et  figuris.  Antverpiae,  i  694  ,  in-^». 
—  Amstel.  j  \Ç>']o\,'\Ti-\i^    fig. ,  etc. 

Les  autres  ouvrages  sont  : 

Jac.  Gretserus  de  sanctâ  cruce  Christi.  Ingolstadii ,  Sarto- 
rius,  1600-1606,  ?t  vol.  in-4°  et  i  in-fol. ,  fig.  Ouvrage  sa- 
vant ,  mais  où  il  y  a  bien  des  divagations. 

Léo  jillatius  de  ligno  crucis  (in  Symmictis  ejusdem  aucto- 
ris).  Coloniœ  y  i653,  in-8°.  Ouvrage  contenu  dans  un  recueil 
assez  rare ,  mais  qui  renferme  une  histoire  assez  singulière 
sur  l'arbre  qui  a  servi  à  faire  la  croix. 

Thom.  Bartholini  de  cruce  Christi  hypomnemata  quatuor  : 
1°.  de  sedili  medio  ;  11°.  de  vino  myrrhato  ;  i\\^.  de  coronn  spi- 
nen  ;  iv".  de  sudore  sanguineo.  Amstclod. ,  And.  Frisius,  1670, 
in- 12. —  Lugd.  Bat.,  P.  Vander  Aa,  1695,  in- 12. 

Henr.  Kippingii  Liber  singularis  de  cruce  et  cruciariisy  in  quo 
supplicii  cjus  circumstantia'  omncs  accuratè  docentur ,  etc. 
Bremae  ,  J.  Kohlerus  ,  1 67 1  ,  in- 1 2. 

Joh.  Paschii  Disscrtatio  de  cruce  moribundi  Christi  spondn. 
"VVittemb. ,   1686,  in-4*'. 


h.rn    Sitlntu     ('^/ititini    Vhrtr»  philoht^trn  tir  fnttunr   trtéin 
(  /triAtt.  II^•||J|^l.ul.  ,    i^'i^î^,   m    \" 

tlsxtii  d'un  'l'irtiu^  htstoùiittr  tir  In  (loix  fit  N.  S.  J.  C. ,  nm- 
trniint  tr  ijut  s'rst  jaiwi  ilr  i>Ui\  ii  nitiniimhh  an  »ujct  tit  t rt 
instiitiiK  tit  lin  uihtt  tlii  ^rnrr  huinitin  yz/iyw'//  tittirr  trmp% 
[VoyrzW  Mnvuir  li  l'iancr  ^  ilrpiiiH  juin  17^6,  |»flj;«'  i3ol, 
jii*t(|ii'à  (Irmiiliir  I  7/1 1  .  |ta^r  afi5l.)  Il  y  '•  <li^  aitir|r%  ifiMT«>« 
(luis  1rs  ilillm'iils  Afrtrurr\  ilrn  ntiiii'Cs  iiilrriiirdiiiin*^ 


Nom      \  \  \  ,    I'n(.i 


)  I 


Crlli'  iriininlir,  <lil  M  *lc  (ili.Wr.iiilii  i.iikI  ,  li'<■^t  p:i%  rap- 
pnrlii*  (l.iii>>  l'I'.vaii^iir  ;  mais  \r  l.iil  CHt  ^('ll^ralr||H  nr  rrii 
Mil  l'aiitniili-  lir  saiiif  Iloiiiiarr  rf  de  saint  Ansriniiv  I/iin 
4'l  l'aiiln*  pi  rlrii(iiiil  (|ii<-  <«■  lui  près  le  pal.iis  de  Pilatc  ijiir 
Marir ,  <-|iass<r  (l'alfoid  |>.ir  1rs  ^anlrs  ,  rriK'oiitra  son  l'iU 
rliaim'  «le  sa  <r(M\.  Saint   llnnilacr   dil    (Jik-   I.i    \  in;;»-   loinli.i 

<-()nilll<>  <I<-MII  inotl*',  cl  (in'i'llr  IM-  |)llt  piniiMlirii  lin  seul 
mol  :  IVcc  )uihiim  ducvc  potiiit.  Sailli  Aiisrlim-  .issiur  (|im- 
l«'  (^liiisi  l.i  s.ilu.i  par  CCS  mois  :  Sali'r ,  JMtitrr  !  domine  on 
rciroiwc  IMaric  au  pied  {\{'  l.i  croix  (  saini  .Icm  ,  \i\,  g>.5  , 
\\  n\   a  lien   d'iii\  raiscmhIaMc  (|,iii«,  le   rcrii  de  ers  IN-rcs 

NOTK     WM,     l»AGE    5u. 

Ce  nombre  des  pas  du  Sauveur  <'st  e\ai;ere.  Le  P.  Doiilxlan  , 
(pii  en  a  lait  plusieurs  l'ois  le  relevé  sur  1rs  lieux,  donne  le 
résultat  suivant,  dans  son  J'oyni^c  de  Ui  Tcrrt'-Saintc  ;  Paris, 
iGGG,  in-A^i  lig»  p^iiî^  ^oj». 

"  Parvenu  au  lieu  du  su])plie(^  ,  dit-il  ,  Jésus  termina  l.i 
«voie  douloureuse,  laquelle,  à  ce  (pu*  j'ai  pu  eomj)ter  j)lu- 
«  sieurs  fois  que  j'ai  eu  le  honlieur  de  la  visiter,  peut  avoir  .1 
«  j)eu  j)rès  six  cent  einquante  pas  ;  savoir  :  depuis  le  palais  de 
"  Pilate  jusqu'à  l'arcade  de  X Eccc  Homo,  soixante-dix  pas; 
<<  d(*  là  à  la  chapelle  du  Spasme  (  c'est  ce  que  3Iaillard  appelle 


()8  NOTES. 

"  l'rîj;liso  Notre- Ditnir-ln-Pnmce  )  ^  mit  pas;  do  laquollo  on 
n  on  oonipfo  (jM;n;mt(\jtis(jir.in  rarroroni  do  Simoii-Cyrônéen  ; 
'<  puis  i\c  là  an  ooin  do  la  riio  du  MauvaLs-Richo,  il  v  a  oncoro 
"  soixanto  pas,  ot  do  là  à  ooUo  do  la  Voroniquo  ,  oour  vini^r  , 
«  do  laquoUc  on  on  monto  soixanto  jusquos  à  la  porto  Jiuli- 
«  ciairo,  ot  puis  onfui  onooro  onviron  doux  oonts  pas  jusquos 
«  au  faîte  du  Calvairo....  Do  sorte  que  si  nous  ajoutons  lo  chc- 
'<  min  qu'il  avoit  dôjà  fait  après  sa  capture  ,  nous  trouverons 
<' quo  depuis  sept  à  huit  heures  du  soir  jusques  au  lendemain 
«  midi ,  Jésus  fit  au  moins  trois  mille  cinq  cent  quatre-vingts 
«  pas.  » 

Note  XXVII,  Page  55. 

On  n'est  point  d'accord  sur  lo  nom])re  des  clous  qui 
servirent  au  crucifiement  ;  les  uns  on  comptent  trois ,  les 
autres  quatre.  Il  paroîtroit  plus  probable  que  le  Sauveur  eut 
les  pieds  attachés  séparément ,  et  non  point  l'un  sur  l'autre 
avec  un  seul  clou  ;  d'autant  plus  que  les  Romains ,  selon 
Pline,  mettoient  des  pièces  de  bois  au  bas  des  croix,  afin 
que  les  malfaiteurs  y  appuy^issent  leurs  pieds. 

Les  clous  en  question  furent  trouvés  par  sainte  Hélène  avec 
la  croix.  Saint  Ambroise,  de  Ohlt.  Thcod. ,  n**.  47?  rapporte 
quo  Constantin-le-Grand  en  mit  un  au  riche  diadème  qu'il 
portoit  aux  jours  les  plus  solennels,  et  un  autre  à  une  bride 
magnifique  de  son  cheval ,  le  regardant  comme  un  rempart 
assuré  dans  les  ])érils  de  la  guerre.  Grégoire  de  Tours,  de 
Glnr.  Mnrt. ,  1.  t  ,  c.  6,  ))rétond  qu'il  y  avoit  deux  clous  à  la 
bride  du  cheval  do  l'omporour.  Il  assure  aussi  que  sainte 
Hélène  étant  en  danger  de  périr  sur  la  mer  Adriatique  ,  agitée 
par  une  violente  tempête,  y  jeta  un  des  clous,  qui  calma  les 
flots  sur-le-champ. 

Cornel.  Curtius  a  donné  un  traité  de  Clavis  Dominicis. 
Anlverp.  ,   iG70,in-i2. 


NOTF.S.  99 

\»ni     \  W  III      l'\(.r   'i';. 

C'rlnii  l.i  I  tMiiiiiiic ,  «In/  Il  >  lioiii.iiri^ ,  t\v  fiiirr  |Hir1rr 
ilr\.iii(  JiN  in.ill.iilriti -,  i|iir  Inii  riM'iioii  ail  %n|>|>lirf*,  un 
ccrilcaM  pirsriit.mi  sniiiinairt'iiinii  jr  iiiiih-  pour  lr<|iir|  iU 
«  loinil  <-(iii(|,iiiiiirs ,  r(  riiMiilr  lir  {'.illaclirr  à  riiiHiriimciil  dit 
Mipplirr.  |.i->    .liiilH    arniHaiil    JrniiH-CiliriHt    «i'nvdir   a^pin*    à 

Il    snit\  Il  .illir    ptli^^.lM(  r  ,    (*t    llli    s'rl.llit     .(MMli*    floï    <lr%  Jllif»  , 

it'  poiinpiui  il  a  rtr  coïKlainni'  ,  ririi  ilf  Mir|»rriiaiit  (pic 
Pil.ilr  ait  mis  sur  rmifiMii  \r  pntriidii  riitin'  ,  olijrt  t\r  la 
('(»ii(laniiiati(iii  ,  rt  ipi'il  Irùt  fait  min'  m  trois  laii^iirs  ,  parer 
ipl'nillir  1rs  .liiils,  il  \  .i\nil  .1  l<  t  iis.ilrrii  «li-s  Cuts  ri  t\i"% 
llotn.iiiis 

(li'lilir  lui  ilnniix  II  I  p.ir  s.imli'  lliliiii' .i\  rc  j.i  irnix  ;  r]\n 
ni  lit  pii'st'lil  à  Ir^llsr  de  Kitilii'  cnlllllir  soils  Ir  nom  di* 
la  Soùttc-Crvix-dt'- Jérusalem.  On  le  plaça  sur  Ir  liant  d'iinr 
arradr.  I)rs  m.H"on^  ijni  irp.noirni  Tri^lisc ,  en  i/|f)'/,  lr  froil- 
vtTont  n*idVnm'  dans  nn<'  boite  «le  |»loiiil).  lio/iiis  ,  dans  son 
traiti'  de  Crucr  ,  I.  1,  r.  7.  ;  I.  ni  ,  c.  1  .'|  ,  a  donne  nnc  relation 
dctailK'i'  décrite  deeoiiverte.  I/inseription  en  Iiehreii,  en  grec 
et  en  latin  ,  est  en  lettres  ron^'i's  et  sur  du  bois  blanelii.  Ces 
eonlenrs  sont  beaueoup  t(Mnies  depnis  \  l\\)i.  ;  les  mots  Jésus 
et  Judœorum  sont  «'ffaees.  I.a  planehe  a  neuf  ponces  de  long; 
mais  «lie  doit  en  avoii-  en  douze.  So/omène  dit  que  les  lettres 
en  etoient  altérées  quand  on  la  trouva. 

Les  (juatre  evangélistes  l'ont  me  ni  ion  de  l'écriture  placée 
sur  la  croix.;  niais  l'inscription  rapportée  j)ar  chacun  d'<Mi\ 
n'.i  pas  tout-à-fait  les  mêmes  mots. 

Selon  saint  Matthieu ,  wvii ,  ^7,  on  lit  :  Hic  est  JescsRex 
Judœorum. 

Selon  saint  Marc,  \v,  26,  il  est  dit  :  Rfx  Jud^orim. 

Selon  saint  T.uc,  xxiii ,  38  :  Hic  rsT  Rfx  Jidjigrum. 


1  oo  TS'OTES. 

Et  selon  Siiiiil  J(Mii,  XIX,  19:  Jésus  Nazarenus  Rex  Juu-eo- 

RITM. 

C'est  retfe  dernière  înseriplion  fpi'on  lit  sur  l'écritcau  con- 
servé à  Rome,  dont  luio  ropie  rtoit  à  Notre-Dnnie-la-Daurade 
de  Toulonse;  mais  l'inscription  de  Rome  a  cinq  lignes,  et 
celle  de  Toulouse  n'en  a  que  trois. 

Samuel  Reyher ,  savant  dislingue,  a  présenté  dans  sa 
Dintribn  de  cracifixi  Jcsu  titnlis  ;  Kilonia?,  1694?  l'inscription 
en  question  rendue  ainsi  dans  les  trois  langues  : 

OYTO2  E2TIN  O  BASIAEYS  TflN  IOYAAIÎ2N 
HIC.  EST.  REX.  JLDyEORUM. 

J,-M.  Caraccioli  a  aussi  publié  une  Dlssertatlo  de  titidn 
crucis  ;  Neapoli  ,  i643  ,  in-8<'  ;  et  J.-G.  Altmann  ,  tmc  Oratlo 
de  Inscriptione  cnicis  Jesa-Christi ,  cjasque  viysterio.  (Voyez 
Tempe  helvet.  ;  Tiguri ,  17^0  >  in-8",  tom.  iv,  sect.  4  »  P'ig-  662- 
682.) 

Note  XXIX,  Page  ^^. 

Dans  l'évangile  apocryphe  de  Nicodème ,  il  est  dit  que 
les  ^Qwy.  larrons  crucifiés  avec  Jésus-Christ  s'appeloient , 
l'un  Dimas ,  placé  îi  la  droite,  et  l'autre  Gestas ,  mis  à  la 
gauche.  Les  évangélistes  ne  rapportent  ni  ces  mots,  ni  cette 
disposition.  Dans  l'Évangile  de  l'Enfance,  ch.  28,  ces  deux 
larrons  sont  nommés  Titus  et  Dumachus  ,  comme  qui  diroit 
Theomaxon,  fléau  de  Dieu.  Quant  à  Dimns ,  dont  le  nom 
se  trouve  aussi  dans  Gnufridus  Vendocinensis  (  scrmone  x 
cxtrcmo  ) ,  Fabricius  préféreroit  Damas  ;  mais  cet  iotacisme 
( Dimas)  a  prévalu  chez  les  Grecs  les  plus  anciens.  Ger.-J. 
Vossius,  dans  son  Harmon.  evangel.  y  page  3oi,  assure  qu'il 
a  trouvé  dans  d'autres  ou\Tages  Dismas ,  et  pour  Gestas  y 
Gistas  ou  Gesmas.   Voici  comment   ils  sont  écrits  dans  une 


.MJll^S.  lui 

«'HlMTr    il    iiinili  lli      luit     ,1111  |i  II     «iMllff     l«  ^     Milnu  >  ,    i  riifrrtlK' 
«l.llls  «TN   I  iiii|    N  iT»  : 

IHsmmt  0l  (i0imit$  ,  m0*ho  ilivinm  i»oi0slmi. 
.ilta  /'flil  tUitHtii ,  tnj'flix  ntftmn  tî^êmmi  ; 
/Y<'«  0t  iffi  nottrtii  nnnfiyrl  summm  fmteiimt  ' 
lloi   %'0r$HM  Utctti  ,   n0  lujurti'  lua  imnLii 

(Jii.iiil   .111  iidii  l.iirnii,  li^  ('.rrc'%  «t  les  l,allli^  liiiil   iikiuoiii 
<l«'  lin  ,   1rs  |Ufiiin*rs  .111   lo,  ri  1rs  mtciihU  an  H  «lr«»  ralfiiilrs 
«r.«\iil,   cVst-à-<lir  <•  .111   >'\  «1   .111   x't  m.ii-H.    {  yoyrz  !«••»  Iluliaii 
(lishs,  .-Ictfi  .SancfnnifN  ,  •ii')  iiiarn.  ) 

<  )li  |)i  I  Ii'ImI  (|iir  l.i  <  rni\  à  l.lilllrlli-  lill  .ill.i*  lie  \t-  Ixxi  l.iri  ou 
«loil  .111  M'|ilriiti  uni  ,  i-l  l'.iiilir  .111  iiimIi  ;  il<-  lii.illl<-|  r  i|Mr  ic 
|)iriiii«i  «Inii  ,(  l.i  iliniir  <li-  Nolir  .Sci^iiciii  ,  <|iii  aMMl  la  face 
hmriicf  \ri^  roccidnit  ri  le  <l(»s  du  cùlf  t\r  .lii  ils.llriii.  Ol'ffc 
<i'«>i\  «In  Ixtii  i.irmii  r\istc  nuiur,  ilit-oii,  dans  I  d<'  tU' 
(;liV|ur;  <  (sl  du  moins  ce  (jiir  dit  J.  iMiMii  siiis  ,  d'.iprrs  j.i  n- 
ialioii  de  ]iailiirl(>nii  dr  S.dij^iiar,  pa^c  tint. 

Ajoutons  ini  n»ol  sur  le  mauvais  larron.  Il  [>.im»iI  «jiu"  I.i 
su|Mistiliou  et  I.I  (icduiilr  sont  ciicoro  ass<'/,  dnuuii.inlrs  «'Il 
Svric.  IM.  le  ciunlc  de  Iniltiu  iituis  eu  donne  l.i  |»iru\r  d.ius 
son  rouii^c  iiu  l.r\'nnt,  en  1H17  vt  1H18.  Paris  y  1  8  1  <) ,  in-H®, 
pa^(*  8  I  ,  où  il  dil  (ju'apics  a\oii-  <piitlf  .I.di.i,  puis  |».un.i  , 
•<  poiu-  se  rcndiu'  de  l\ania  .1  .Jciusalcm  ,  il  l.iul  liMverstT,  p«-ii 
0  daut  (l(Mi\  ou  Iiois  milles,  des  j)laines  assez,  bien  cidlivccs, 
'<  celles  de  l'aneienne  Arimalliie  et  de  Lytlda.  Le  soleil  levant 
n  (c'etoit  en  novembre  1817)  éclairoit  notre  route;  j'arrivai 
«  aux  collines  de  Latroun.  Voilà,  me  dit  le  dro^^man  ,  la  patri<* 
•<  du  mauvais  larron  ;  ceux  (pii  regardent  long-temj)s  au  fond 

«  (le  ce  puits,  là-l)as,  ajouta-t-il ,  finissent  par  voir  la  fii^nre  de 

"  cet  honnue  de  sanjj;.  » 


loi  ^OTFJ^. 

Non:  XXX,  Page  57. 

Le  j)(ic  G('ibcron,  bmcdiclin  dv  Saint- IMaiu,  a  public 
y  Histoire  (le  la  robe  de  Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ ,  qui  est 
rtWrée  dans  l'église  du  monastère  d' Argenté t ni ,  1676,  in-12, 
rcimprimc  en  16S0,  1706,  1712  et  i7/|5,  in- 12.  Ccl  ouvrage 
est  divisé  en  seize  chapitres;  dans  le  cinquième,  il  est  dit  que 
la  sainte  robe  a  servi  à  Jésus-Christ  pendant  toute  sa  vie  mor- 
telle, sans  qu'elle  se  soit  usée,  et  elle  s'a^randissoit  à  mesure 
(pie  Jésus-Christ  croissoit. 

Jean-Geori;.  Dorscheus  avoit  déjà  pul)lié  Tunica  Christi 
inconsutilis  e.rplanata ,  etc.  Kostock'i,  i658,  in-Zj". 

On  doit  encore  à  Domen. -Maria  Cantagalli  une  Lettera  sopra 
la  veste  inconsutilc  di  Jesu-Cristo ,  dans  le  Raccolta  d'Opusculi 
scicntif.  et filolog.  Venetiis,  1740»  in-12,  tome  xx,  pa^.  239- 
264. 

Note  XXXI,  Page  57. 

Plusieurs  auteurs  ont  écrit  sur  ce  passage  de  la  Passion. 
On  connoît  entre  autres  ouvrages  : 

Joh.-Gcorg.  Neumanni  Disputatio  de  spongid  cri  Christi  ad- 
motd,  AVitt. ,  iG83,  in-A". 

Henrici  Pipping  Dissertatio  de  potu  supplicd  et puniendis  et 
patienti  Christo prodromo.'L'ipsise ,  1688.  On  retrouve  cette  dis- 
sertation dans  les  Excrcit.  academ.  du  même  auteur.  Lipsiœ  y 
1708,  in-8%  page.  53. 

Saloni.  Deylingii  Observa tio  de  aceto  Chris to  crucifixo  et 
siticnti porrccto y  ad  Joli.,  xix,  29.  {^Voyez  les  Observât,  sacrœ 
du  même  auteur.  Lipsiœ  y  1720,  in-4°,  part,  i,  pages  227- 
233.) 

Note  XXXII,  Page   59. 

On  est  assez  d'accord  que  les  ténèbres  (pii  couvrirent  la 
terre  à  la  mort  de  Jésus -Christ  ne   furent  point  l'effet  d'une 


NOTF.S  loi 

ii|i|ir,     |(  .    |i. 111-11%    <n     Ittiif    iiirnlioii      l'Iilr^'oii    «te   Tr«illr% , 

i|iii    MMtil    .111    iiiiIk  II    *iii  M'i  oimI  •tifrlr,  ilil   |M»%ilivf|||(*f|(  :  «1^ 

i|ii.ili  h-iiii*   iilllii-r    ilr    t.i    itriix    rrnt    ilrlixiriiir   ni Vinpi^iili* ,  il 

\     «  iil    ttiir   (rli|iM*    «|r    Milril     |,i     |>iii<»    ^r>ill(l<'    (JIM*    l'on    f'i'il 

'  riMuK-  \  iir  ;   il   m*    liiriiia,  à    lii    ^i\il''nl^  linirr  <lii  jour,  iirir 

'  iiiiil  M  iiltM  iiic  «|iir  1rs  ctoilrn  |»;iriiri'iit  (laii%  If  rirl,   rt  nu 

Il  I  iiilil)  iiii  ni    (II-    itnc    ii'iivroa    |tlii%ifiirH    niiiiMuin    ilc    ta 

\\\\r  «II*  Nirrr  m  llilliviiir.  ••  Kl  'IVrtullirn  dit  .imt  roiifiaiirr 

aii\  «iniiririirs  (clann  mui  .-/po/o^rfiffue)  :  •  Voiu»  avry.  *•*•  (ili« 

«   IIOIIMIir    irl.ili'   <l.ill>    \ns  .lit  ||i\CH.  u 

(  hi  .1-  Miii-  (|M(  |)<  lits  I    \  1 1  npa^itr,  (jiii  sr  Iroiivoit  a  Aihriirs 
lois    ilii    (  I III  liii'iiM'iil  ,    s'rni.i  :    On    rAiiliiii    dr    la   iiatnrf! 
"  MMlIlrr,    nil     loiilrs     |«'s     luis     <|r     l.i     jiliNsKjm      ^^lllf     iriiN»? 
"  Srrs.  ■ 

|{r.lM(»m|)     (I  .llllnil  s     olll     «rilf    mm      1rs     |inr|>|rs,     1rs    lirm 
hiriiiriits  (ir   Iriir  ri    .iillns   plirtioiiiriirs  airivcs   .(   i.i    liinil  <lil 
S.linriii-. 

()ii  IniiiNc  (l.ms  1rs  /i'rrr)i,v//V/V>//.v  du  Rr* oinioissaiici's)  dr 
siimt  (Iruiriil  ,  li\.  i,  rli.  .\  i  ,  (|iir  non  smlrnirnl  1rs  trrirhn's 
onl  rn  lirn  ,i  la  moi  I  «li-  .Irsiis-dhrisf  ,  m. lis  (|nr  l.i  nier  a  rfr 
fort  a^ilrr. 

J.  l'rickiiis  a  publi»*  Disscrtntio  Instnrica  de  trrichris  teinporr 
sdlutijcnv  Passionis  orbi  sujfusis.  Lipsia»,  iG<)'Jt,  iii-4°. 

Ji).-(iuill.  Hcrj^ri'  a  doiiiu'  de  Motu  tcJTiv  in  cxccssu  Christi 
pmgrd/nma  scriptitm  anno  1710.  Cet  opuscule  est  dans  le  Stro- 
mat.  acadcm.  du  même  auteur.  Lipsiœ ,  17/1 5,  iu-/|°.  pa^'.  906- 

J.-Aud.   Schmid   est    autrui-   d'niK;   Disscrtntio   de   iniracido 
tcrv(V  motits  tcrnpnrc  Passionis  Christi  subsccuto  ,  lnd)ita  iinno 
i68'3. —  Récusa  y  Hclmst. ,  i7/»'i,  in-4°. 
Nous  eu  pourrions  citer  plusieurs  autres. 


»  o4  NOTES. 

NoTF  XXXIIl,  Pagk  Gi. 

I.c  mot  |)()j)ulaii(?  hnym  ost  synonyme  d'iiamccon.  M.  Aman- 
Ion,  (jui  a  loni^-tomps  lial>itr  Auxonnc,  ville  sur  la  Saône 
/' Côte-(l'Or),  et  qui  en  a  (té  m, lire  [)lusieurs  années ,  m'a 
appris  que  les  péeheurs  de  la  Saône  se  servoient  de  ce  mot 
pour  signifier  liameeon.  11  en  est  encore  question  dans  le  Glos- 
saire de  la  dernière  édition  des  OEuvrcs  de  Louise  Lnbé  ;  Lvon  , 
1824,  '^v-  in-8''.  '(  Hnym  y  y  est-il  dit,  hameçon,  du  latin 
hnnms.  »  Ce  savant  Glossaire  est  du  à  M.  Brej^diot  du  Lut , 
de  Lyon,  qui  a  présidé  à  l'impression  de  cette  belle  édition. 
Le  mot  hamus ,  dont  se  sont  servis  Cicéron  ,  Ovide ,  etc. ,  a 
chez  eux  la  sii^nificatiou  d'hameçon  :  Pisces  Iiamo  clucere...., 
a  dit  Ovide. 

Note  XXXIV,  Pagk  63. 

Plusieurs  savants  voyaLjeurs,  tels  que  Muller,  Shaw,  Maiin- 
drell ,  attestent ,  d'après  saint  Cyrille  fie  JérusahMn  ,  que  le 
loeher  du  Calvaire  n'est  point  fendu  selon  les  veines,  mais 
d'une  manière  surnaturelle.  Flemming  raj)porte  qu'un  jeune 
voyaiçeur  anglais,  comme  lui,  mais  fort  incrédule,  examinant 
ces  ruptures  d'un  œil  observateur,  s'écria  :  «Je  commence  à 
«  présent  à  croire,  à  être  chrétien.  » 

NoTR  XXXV,  Page  G/j. 

On  lit  dans  le  Deutéronome  ^  \\i,  11  et  23  :  Qaando  liomo.... 
adjndicatus  mord  appensiis  faerit  in  partihus  :  non  pcrmanchil 
cadavcr  cjus  in  ligna ,  scd  in  cddcm  die  scpclietar,  quia  malc- 
dictus  à  Dco  est  qui pcndct  in  ligno.  Le  célèbre  rabbin  Maimo- 
nides  observe  (  7V<7c;.  sunrdr.  ,  eh.  i5)  qu'il  <'toit  sévèrement 
j)K'serif  d'enfouir  avec  le  su|)])licié  l'instrument  du  supplice. 
Comme  Jésus-Christ  fut  mis  dans  un  sépidcre,  sa  croix,  ainsi 


Norivs  io5 

<|iir  liitlls  r.ivolls  <l<  ji  ilil  ,  lui  riiliiillr  avcc  Cl'llr  (Ir^  iur  rtill«  , 
«1  l.i  nu  iiD-  ItiHHr  rnili  I  iimii  s. in,  ilniilr  ttll%»i  Ici  caUavrt**  de 
rriix  (  i.  INoiiH  aillions  iir.iiiiiMi|>  ili-  i  Iiom*«i  il  ilin*  iiir  li*  »ii|» 
|iltii'  (le  I  t  (-ini\,  et  MU  la  rniix  <lii  Saiixciir  m  |iarliriiiii'r. 
I  II  itii.iiii  iiuiulur  d'aiitriirt  en  ont  lail  dri  Irailri  H|H'riuiix  ; 
nous  avoiiH  cite  1rs  principaux  (lau%  luic  note  |irfcctlcn(<*, 

IVoii*  nous  iitiiii  Mlt'iniis  (i'.i)oulcr  ici  que  r'cHt  h  rciiifH'ri'iir 
<  ionsl.iiihn  <|iii  I  itii  ilmt  I  .iliiiliiimi  ili-  «  c  Mip|ili<i-  ,  ijin  il)  pui«» 
l)itii  tics  sirrlcs  iIimI  ni  iis.i|^i'  «In/  jcs  Koniaih%  •  •  •  In  /  |r«i 
prnjilis  .mnciis.  N'iclm  ,  <l.iiis  /litrrl.  Ctrstir.  ^  cap.  /|  l  ,  n'  /|  , 
(lil  :  l'tttisttiNtiiius  r<tii.\  ttttrrt/niifmfUf  .\nj/fjitriu/n  /uitihuioru/n  , 
et  ciuribus  suiyrin^i'itdis  ^  fninniin  nnnnit.  Il  rloil  «le  toulc  aii- 
cichuctc  eu  Asie;  clir/.  1rs  Ktniiaiiis  ,  on  uc  l'cuiplovoit  ipTcu- 
\  cfs  1rs  csc|a\cs,  It  s  iii.iH.iifcni  s  ;  il  rloif  (IrlriKlll  de  nirffir 
(Il  croiv  un  cilovrii  toiii.iiii,  a  mkiiiis  i|m'iI  ne  lût  traîlii*  a  la 
p.ihic.  l'oYt'Z  les  plaintes  «le  ('.icnon  coniir  Verres,  <pii  avoit 
lail   ioucttci   et  <-iii(-ilirr  ni  Sinli-  nii  tilovrii  loniaiii. 

Non:    \\\M,    l'v(.i    (i5. 

Il  «Ml  est  ([III  piclnulciil  (pic  vr  n'est  |)i)inl  ((Imi  (|iii  a  pcicc 
le  «(^tc  «le  .Icsus-Clirist  (pu  se  iKMiiiiioit  f.tnii^is  on  Lmi^in , 
mais  le  eentiirioii  dont  il  est  (piestion  dans  saint  3Tattliicii, 
wvii ,  5/|  ,  et  dont  il  a  ete  (piestion  pins  li.uit.  OiicUpu's  Grecs 
sont  de  cet  avis,  f'ovcz  le  Mcnolo^iuni  Cghrllianuin  ,  16  oc- 
tol).  ,  tom.  VI  ;  Italiœ  sacrw  ,  p.  i  loj.  Foycz  encore  Artn  ah 
ILs)c/ii(>,  circn  unn.  c.  /l'ij),  ut  niant  cnnscripta  ^  atfiiir  n  Bol- 
Inniio  cditd  y  ad  i5  niartii y  et  Tilleniont ,  tome  i  de  ses  Mé- 
moires, j)ai;.  5o  et  ^77,  édition  de  Paris. 

Il  en  est  d'autres  (pii  ptMisent  (pu*  Lon^^is  n'est  p(unt  nn 
nom  d'homme,  mais  un  mot  j^'iec,  (jui  sii^nide /î<7.v/<'/ ,  lance. 
foYcZj  à  ce  sujet,  Bartholinus,  dans  son  Liber  de  latcn-  Christi 
aperto ,  cap.  6. 

Saint  .lean  ne  dit  ()oint  ,  <lans  son  Évangile,  quel  est  le  côte 


loG  NOTES. 

i\c  Jrbus-Cluisl  (nii  a   vir   jxMrc.   Les  Iradiictions  arabes  et 
cthiopicmios  iiomiiKMit  \r  rote  dioit  ;   los  ancirns  écrivains  et 
comnuMUateiirs  sont  d»?   cv\    avis,    f'oycz  Tlioni.  Croniiis,  .9^- 
cundd  petite  animadvcrs.  ^   pat;.   iG5  v\  siiiv.  ,  ainsi  (pic  V Eran- 
i^ilc  de  r Enfance,  traduit  de  l'aralx*,    cli.   35.   Mais  chez  les 
auteurs  modernes,  tels  (pie  Lucas  de  Brui^'cs,  Fr.  Collius  et 
autres,  le  coté  gauche  a  prévalu.  Le  poète  Prudence  et  Scdn- 
lius  croient  que  Notre  Seigneur  a  été  percé  d'outre  en  outre 
par  la  lance  dirigée  de  côté;  de  sorte  qu'il  y  eut  eu  deux  ou- 
vertures; mais  l'Évangile  ne  parle  que  d'une. 

On  prétend  que  la  lance  qui  ouvrit  le  côté  du  Saiivcnr  est 
conservée  à  Rome,  dans  l'église  du  Vatican,  depuis  \l\Ç)i, 
ép()qu(î  où  le  sultan  Bajazct  l'envoya,  par   un  and)assadeur, 
au  pape  Innocent  VIIL  Elle  étoit  renfermée  dans  un  étui  fort 
riche;  mais  la  pointe  y  manquoit.  Cette  pointe,  que  l'empe- 
reur Baudouin  II  avoit  mise  en  gage  chez  les  Vénitiens ,  avoit 
été  rachetée  par  Saint-Louis  ,  qui  l'envoya  à  Paris,  où  dès-lors 
elle  étoit  restée  à  la  Sainte-Chapelle.  Quant  à  la  lance  ,  elle 
avoit  été  enterrée  avec  la  croix.  Suivant  André  de  Crète ,  de 
Exalt.  Criicis  y  elle  existoit  encore  à  Jérusalem  du  temps  de 
Grégoire  de  Tours  et  du  vénérable  Bède;  la  crainte  des  Sar- 
rasins la  fit  enterrer  secrètement  à  Antioche.  On  la  trouva  dans 
cette  ville  en  1098.  Elle  fut  d'abord  reportée  à  Jérusalem, 
puis ,  peu  de  temps  après  ,  à  Constantinople ,  où  elle  est  restée , 
même  après  la  prise  de  cette  ville  i)ar  les  Turcs  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  Bajazet  l'envoya  à  Rome. 

Il  existe  plusieurs  dissertations  sur  ce  sujet,  c'est-à-dire 
tant  sur  la  lance  que  sur  le  côté  ouvert  de  Jésus-Christ.  Nous 
nous  contenterons  d'en  citer  Glshcrtl  Voct'd  Disscrtatlo  de pcr- 
fosso  latcrc  Chrisù,  hah.  anno  1667.  Foycz  \cs  Disputât,  thco- 
log.  sclcctœ  du  même  auteur.  Ultrajccti,  i655,  in-4°,  part.  11, 
pag.  195-227.  —  Th.  Bartholoni  de  Intere  Cliristi  aperto  dis- 
sertât.,  etc. y  Lugd.  Bat.  ,  Maire,  16.^46,  in-S'*.  —  Casp.  Sngit- 
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liirii  lUsitHulio  li*    Itinctiit  ifitii  prrfimum   Chriuli  talui  ,    4*\ 

l«t(l   ,    1701,    in   loi    ,   t.iiiH-   M   ,    j».l:'     iHi    'IH7. 

Nom     \\  W  il  ,    l'v(,|.:    (i<j. 

D'.'IpIrs  Mil  iis.i^r  Ht  II  ,  Il  •^  r*||||||r<\  r|||l).ltinioirnt  \r\  rMr|»>, 
III. lis  ici  1rs  s.iiiilrs  jrillllirs,  riiKctn  «{'«il  .ili.llKJntilii'r  |i'  soin 
.iii\  liniiiiiK's  ,  M*  ilis|iuHoiriit  .1  iiHiirt*  i.i  iii.iin  .1  uni*  (niMf 
(jiit'  l'nr^ciK  <■  (lu  s.iliji.it  avoit  fait  |)rt'ri|iitrr. 

l/riiil).iiiiit)-iiii-iii  (1(1  S.MiM'iir  sr  lit,  dit  nu  ,  sur  tiiic  ^r;iii(l«r 
l.iMr  tir  pM-rrr  (|iii  s<-  Iidiin.i  .111  |ii<  (I  <lii  (liilvain*.  (*rllr  pirrrr 
rsl  (li'vciiMi-  r*)l>|rl  (je  l.i  \  iiirratioi)  (les  li(lc|r«t.  Mal^n*  tonirn 

Ifs    ITN  oillliolls  «pi  .1    sllItMs   .Irnis.ijrjii  ,    nii   .isMlir   (pirllr    slll» 
sisic    ciicoïc    .iii|<>iliil  liili     il.llls    le     IIHIID-    lieu.    <  )ll    l.l    lininiiic 
I.i  /'/r/vr  (/(•  l'orutiori  ;  rijr  .1  Mois  pii'ds  moins  trois  poiu  rs  «l»* 
ion^;  ,    et   (lrti\  j)ic(ls  moins  un   jxnirr  di'  I.ir^r 

Non;    \\\\  III,    I\(;i:   (hj. 

Ce  stpnl<r<*  (toit  pus  dn  CalNain',  dans  nn  jardin  appar- 
Iciiaut  à  Jos('|)li  d' \i  iinatliic,  i|iii  l'avoit  fait  criMist.T  pour  lui 
dans  \o  roc,  ri  liaiis  Iccjuci  pcisonnc  n'avoit  cucorc  vtv  mis.  Il 
cloil  adosse  à  la  pciilf  01  it'nl.ilr  du  (]al\aiir.  I/cntrrr  dit  sr- 
piilcrc  s'(»ii\r()il  dans  le  \allon  (pii  sep, ne  le  srjnilrir  du  mont 
Sion. 

n  J.c  saint  sépulcre,  dit  Desliavrs  ,  Voyage  dans  la  Tirrr- 
«  Sainte  f  est  à  trente  pas  de  la  Pierre  de  l'onction.  C'est  comme 
«  un  petit  cabinet  qui  a  cte  creusé  dans  une  roclie  vive,  à  la 
n  pointe  du  ciseau.  La  ])orte  (jui  rci^arde  l'orient  n'a  que  quatre 
<<  pieds  de  liant  et  deux  et  un  cpiart  de  larj^'C.  L<*  dedans  du 
"  sépulcre  est  prescpie  carre;  il  a  si\  pieds  moins  un  pouce 
f»  de  loui;  cl  six  pieds  moins  deux  pouces  de  large,  et  depuis 
fy  le  bas  jusqu'à  la  voûte,  liuit  pieds  un  pouce.  Il  y  a  une  table 
'<  solide  de  la  même  pierre  qui  fut  laissée  en  creusant  le  reste. 


io8  \OTKS. 

'<  Ce  fut  sur  cotte  j)ic'ri«*  qno  le  corps  <Jc  Notre  Seiîj;neiir  fut 
'  mis,  avant  la  tètr  vers  l'occident  et  les  pieds  à  l'orient.  » 

C'est  donc  \h  que  Joseph  d'Arimatliie  ,  et  ceux  qui  l'acconi- 
pa}j;noient ,  s'empressèrent  de  mettre  le  corps  de  Jésus,  tant 
parce  que  c'étoit  la  veille  du  sabbat,  cpii  alloit  conmiencer, 
(jue  parce  que  ce  sépulcre  étoit  à  très  peu  de  distance.  Aussi- 
tôt que  le  corps  du  Sauveur  y  fut  déposé,  on  en  ferma  l'entrée 
avec  une  grande  pierre  qui  subsiste  encore  à  Jérusalem. 

NoTK  XXXIX,  Pagf:  70. 

Les  Juifs  avoient  une  garde  à  l'usaije  du  temple;  mais  elle 
ne  pouvoit  être  employée  à  un  autre  office  qu'avec  l'aijjré- 
ment  du  i^ouverneur.  «  Pilatc,  dit  saint  Chrysostome  ,  instruit 
«  en  quelque  sorte  par  les  événements,  ne  veut  pas  coopérer  à 
«  leurs  œuvres.  »  Cependant  les  Juifs  ayant  obtenu  ce  qu'ils 
demandoient ,  fermèrent  le  sépulcre  ,  scellèrent  la  pierre  et 
posèrent  des  gardes.  Cela  ne  put  se  faire  que  le  jour  du  sabbat, 
«et  c'est  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  dit  Bèze;  car  ces  hommes, 
«  les  plus  superstitieux  que  l'on  connoisse,  auroient  dû  s'abste- 
«  nir,  au  grand  jour  du  sabbat,  de   clore  et  de  sceller  le  sé- 
«  pulcre.  »   D'après  le    sentiment   commun   des  Pères  et  des 
commentateurs,  le  sceau   de   l'empereur   et  même  celui  du 
sanhédrin  furent  apposés  sur  la  pierre.  Cependant  il  ne  jiaroît 
pas  présumable  que  Pilatc  ,  qui  semble  n'avoir  plus  voulu  se 
mêler  de  cette  affaire  depuis  la  mort  de  Jésus-Christ,  ait  con- 
senti à  joindre  le  sceau  de  l'empereur  à  celui  du  sanhédrin. 


FIN. 
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TAIMi;  1)1  s   M  A  I  ii:i;i  s 


A. 


AiiiH  \-. ,  pu  inifi  <  \  i'(|(H'  |u  I  Mil    l'iiiHcriptinii   «Ir   l.i   rroiXf 

(indu  tic  It.ilix  Imir  ,  ri  .iiiliiii  iiii>, 

psiMnloMvnir       «In      Ciittinnn  Ama^itoî» /' M.) ,  rifr  ail  siijrl 

tipnxto/irnm  ,  \u\^r  7/1.  «lu  iii<»i  /un m  ,   10',, 

Aiti;AuK,    roi   «ri-'iIrsHr  ;   sa  AMimoisr.  (S.  j»  rii«',  ryR, 

loltn'  à  .1    (!.  ,  7*>.  .^iniilrttf    {  pn'lnidn      »mii- 

A  inu(  imMii  s  r.ippor  tr  lui  Irr  1rs  \nlnirs,  loi . 

dit'  iltuiiir  p. Il-  Pil.ilr  de  ll.i;;r|  iimrrs      (pw     Ji'Mis  ,    diin«» 

It'i    J.   (1. ,  tSy  ;  —  l'ordi»' de  Ir  stui     l'iiiaiicr*  ,    a    pasM-rs    ru 

roiitliiiri*  .111  Mipplicr ,  ()'jt.  l.^yptj",    ïK,    '',\)\    —   (inrwrs 

Aiuvir.N   l'ait  rrl»;\lir  Jrrnsa-  qu'a  vrcn   Ir  La/.arr  avant  cl 

It'Mi  sons  Ir  iittin  tl'  l'iut  cnj^i  apn'-s  sa  n-siirrrctioii  ,  «l'.iprrs 

tolinti  y  J)^.  S    l'pipli.mi' ,  'iS,  81. 

Aloitf^t'si ,  arhnstr  d(»nt  t)ii  hchitlur    (T)    Pliiiippt'    «f 

pr/tciul  ipia  v\v  laitr  l.i  <i)n  sim    ipiuisr    a|>(>slr(ipli«s    par 

ronnr  <lr  .!.-(',.,  89.  IMaill.ird,  dans  son  Mjrinon  de 

Ai.rXANmii-    \I    diiiiiit'   stm  limites,  'ii. 

appit)l>alittn     .m     diNoicc    de  Anditrurs    d<'   la    j)aroI<»  do 

T<onis     \II    a\<'c-    .Icann»'    de  Dirti  ,  divises  <'n  (pialr<*   srr- 

Francc  ,   11.  tions,  par  Maillard,  2^. 

Ai.i.ATirs    (  I.oo  )  ,     antcnr  ./(•rjrrz/j- f  passaj^o  d'nn  sor- 

«l'nn  onvrai^'c  sur  la  rroix  d(»  mon  do  ^Maillard  sur  les),  5; 

J.-C. ,  ()t>.  — sur  Irnrs  Icniiiics,  /|. 

Altmann  (  J.-G.)  ;  son  Traité 

B. 

RAnirs    Asconsins  (Jossc);  Barthot.im   (Thom.  ^;   son 

SOS  vors  latins  sur  nn  mot   (V^  onvraj^o  sur  le  oôto  percé  de 

Maillard,  7.  J.-C,   106;    —  autro   sur  la 

Bajazf.t  (  lo  sultan  '  onvoio  croix,  96. 

au  pape  la  lanco  iXo  la  Passion,  BAunouiN  II  donne  la  cou- 

106.  ronno  do  J.-C  à  S. -Louis, 89; 


îio  TABLE 

—  wc[  vn  t,'ai,'r  la  \.\urr  {]o  la  Bicnhrurrux ;  tifrodoiinc  à 

Passion,  loG.  Maillard  j)ar  le  niart\  roloi^o 

Beat ,  «Irlinition  de  cv  iDof ,      de  son  onlre,  12. 
79.  BiVAiRF.  (  Fr.  ) ,  éditeur  de 

Bkde  (le  vénérable)  ,  cite,     la  fausse  Chronique  de  Dex- 
106.  trns,  86. 

Bf.rgf.r   (Jos.-Guill.)  ;  son  BoUandistcs    (les),    cités, 

onvraj^e  sur  le  tremblement 
de  terre  à  la  mort  de  J.-C. , 
io3. 

HruTRAND  de  Toulouse, his- 
torien ,  cite,  3. 

lÎKRYF.R  (Jos.),  auteur  d'un 
ouvraiie  sur  le  manteau  rouiie 


101. 

Bourbon  (  la  duchesse  de  ) 
trompée  par  un  Cordelicrdans 
l'alTaire  de  la  Cerdagnc  et  <lu 
Koussillon  ,  9. 

Bozius,  cité,  99. 

BR\>nT    rSébast.),  cité  an 


dont  on  couvrit  J.-C.  à  sa  Pas-  sujet  du  ISa^'is  stidtifera ,  7. 

sion  ,  8/|.  Breghot  nu  Lut  (M.),  au- 

Brilianic ,  ville  où  résidoit  teur  du  bon  G/m.v<7/r^des  0£'m- 

Lazarc  ,  28;  —  sa  position,  e/rj- de  L.  Labe,  cité,   104. 

80.  Brchnigncy  mot  bas-breton  ; 

Bkze  ;   son  opinion    sur  le  sa  sii^nification ,  5i. 

genre  de  mort  (le  Pilate,  44;  Bri/grs  (Lucas  de),    106; 

—  sur  le  scellé  apposé  à  la  — (fameux  sermon  prêché  à), 

pierre  du  sépulcre ,  108.  17-23. 


c. 


Calvaire  ;  etvmologic  de 
ce  mot ,  sa  position  ,  93  ,  94  ; 
—  (Rocher  du),  fendu,  104. 

Cantagaili  (  D.-M.  )  ;  son 
ouvrage  sur  la  robe  sans  cou- 
ture de  J.-C,  102. 

Caraccioli  (  J.-M.);  son  ou- 
vrage sur  l'inscription  de  la 
croix,  100. 

Casaubon  ;  son  opinion  sur 
le  genre  de  mort   de  Pilate , 

A4. 

Cntalof(ucsi\c\a}i\h\\o\hvquc 
de  Barré ,  93  ;  —  de  Mae-Car- 
thy  ,  ihifl.  ;  —  de  Renouard  , 
16;  —  de  Soul)ise,  i  5. 


CÉDROiv^  (le  torrent  de);  sa 
position,  32,  81. 

Charles-le-Chauve  (  ser- 
ment de"!,  en  842,  cité,  xx. 

Chaules  VU,  auteur  de  la 
Pragmatique  sanction,  8. 

Charles  VIII  refuse  l'abo- 
lition de  la  Pragmatique,  8; 
—  il  rend  sans  indemnité  la 
Cerdagne  et  le  Roussillon , 
9,  10. 

Charles-Quint  ,  fds  de  Phi- 
lij)|)e-le-Beau,  1 1 ,  21. 

Chateaubriand  (M.  de)  ;son 
Itinéraire ,  etc.,  cité,  89,  97. 

Chosroès  ,    roi    de   Perse  , 


JH  s   M  Vin  IIKS.  I  II 

>i'nii|i.irr  <lii  Im»i«  ilr  la  croix  OiHHorrr  ;    Min    ^'.lui/'*    ili* 

(Ml  <ii/t  <  (  Il  niid  ni  Cnfi,  i/'i,  P.imh,  i<> 

|/>.  fVl/r^  Wr  J.  (,    |H'|«  •    |»,ii    une 

Ci.i'»ii».wt(  s.  )  ;  Hcs /Trrfii,'///-  l.inrr  .ijirt  .     .1   moif  .  |.  i|iii  I 

ti'ofis ,  nU't'%t  nA.  lu'i,  lo'- 
^'A»//»  (' liisioirr  «1rs    i|iii  uni  Cinênintit  <1  •  |tiii<  <«  i|i   j    {'., -^ 

sriNÎ     à     l.i     P.issinii  ,    ^',,^^,  <lr<|l|f|ariiils(riti>il-4||r  (.iilf% 

Î)H  HH  ;  —    (Mivr.i^c^     iloiit   rlk* 

^'<><A    «Ir  |Mt||«  r  I  .IIH  K'ii  i.iil-  rsf  l'iihjrt,  \^^). 
j^lais  ,    |Mini     1,1    M'iiic    ili*    la  Onr^ii  h    (  TImmii   \     r'Wr  , 

viaiiiir,   1/,.  loH. 

Cnnihiit    lies     Trrntr  ^    vie.  Croijr  ilr  J.-f!.  ;  histoire  i\v 

(relation  «In  \  firs    hrllr  «di  sa  (IfconNcrlc  ,  r)'»  ;  —  on\r.i 

tinii  ,   wij.  ^CH    MU    riltr    rruiv  ,  t)(\  \   — 

Vonft'ssion      (  nuulrlr     «!«•  '  cnnnnciiiHtrnnirnl  iln  Nn|i|ilir'f, 

<l<)niH'  par  INIailiinl,   \'S.  nilri  ne  aMv  |r^  radavrrH  dm 

(onstiK,  rs  .111  |).irl<'nii>nl  dr  sii|>|ilii-irs,  <j^|-q5. 
Titiilniisf,  I  iiiiNtiiis  |(ar!Mail-  (iiiiTirs  fCorn.);  son  on- 

l«nd,    »  Ma^r  MU   1rs  (  Imis  d«'  la  I*a«^- 

(!o>M  \N  1 1  \   I  )   (lu  vM»;  iis.i  siun  ,  «^H. 
;;<•  <|iiil   l.iil    «les   dons   de    l.i  dYi-niAPirs  (  F.ni.-SaU  ;  siin 

P.isMnu  ,  1)8  ;  —  Mippiiinr    ir  ()ii\  iai;c  siu  la  rmi\  <|r    l-C]., 

Mipplirc  de  la  cruiv,  lo'!».  97. 

(lonNFi.ms  (C.  );  pirtiMnlii  Cvnn  i.k  de  Jénisalrm  (S.  ), 

nom  (In  («Mitin-ion  dont  J.-C.  «itr,   10 '|. 
:;nnit  Ir  sj-rvitcur,  86. 


D. 


Dm  roN  ,  lilstorio^'raplic  i\v  Dfxtrus  (fausse  Chrorii«jiir 

Franee,  eitc,  11.  *'<')»  86. 

DrcldUKition     (sii;n«>s      d»»  '  I)KYr.iN(;irs      Salom.';   son 

adoptes  par- Alaillard,  et  indi-  ouMaj^e  sur   le  vinai:4re  pn-- 

(jurs  dans  ses  sermons,  18.  sente  à  J.-C.  dans  sa  Passion  , 

I^c/iicrs    les  trente^  tlonm's  lox. 

à  Judas  poui-  prix  de  sa  tra-  Dismas,    pn'tendu  nom  du 

liison ,  3o  ;  —  leur  valeur,  8 1 .  bon  larron  ,   1 00. 

Dfms     r\reoj)ai,Mle  ;    son  Dorschels  (  L-^i.")  ;  son  on- 

mot  sui-  les  ténèbres  survenues  vrai;e  sur  la  robe  sans  couture 

à  la  mort  de  J.-C,  lo*^.  de  J.-C,  102. 

Deshayes,  voyageur,   cite,  Doubdan  (le  P.),  voyageur 

107.  à  la  Terre-Sainte,  rapporte  un 


lia  TA  nu: 

fait  itiiioro  par  Maillard,  9/1  ;      mont   (K;  sa  Passion  jusqu'au 
—  <l()nn«^  un  r<'l«nr  <Ips  pas  du      Calvairo  ,  97. 
S.nnciii-  (IrjiMis  ]r  roniincncc- 


E. 


Fxritf.au  ou  inscription  at- 
rarhoc  sur  la  croix  de  J.-C.  ; 
son  histoire;  ouvrages  donl 
elle  a  été  l'objet,  99,  100. 

Editions  des  vSernions  de 
Maillard;  leur  nonihi-e  ,  16; 
—  des  ouvrages  présentant 
des  monunienis  de  la  langue 
française,  à  diverses  époques, 

Eglises  (les)  n'étoient  point 
pavées  au  quinzième  siècle  ; 
on  assistoit  aux  offices  tête 
couverte ,  11. 

Ellis  (m.  ) ,  savant  anglais, 
cité,   i4- 

Embaumement  du  corps  d(^ 
J.-C,  107. 


Epkraïm  y  lieu  où  se  retire 
J.-C.  ;  sa  position  ,  28. 

EsTiF.NNF,  (Henri),  savant 
distingué  ;  ses  ouvrages  sur  la 
langue  française,  viij,  ix,  xiv. 

EiTTnoPF.,  faux  éditeur  du 
jirétendu  Portrait  de  J.-C.  par 
Lentulus,  78,  74- 

Eveque ,  nom  donné  par 
Maillard  à  J.-C. ,  38;  —  àCaï- 
plie,  39;  —  aux  princes  des 
j)rétres ,  /|2. 

Extraits  de  la  Confession 
générale  de  Maillard,  i3;  — 
de  ses  Sermons  latins,  4>  — 
de  ses  Sermons  français  ,  1 7- 
23. 


F. 


Fabricius  (  J.-Alb. } ,  cité  , 
100. 

Famille  de  J.-C.  ;  il  n'a  jias 
de  frères,  mais  des  cousins, 
82. 

Femmes  (les  saintes)  em- 
baument le  corps  de  J.-C. ,  O9, 
Î07. 

Ferdinand  -  le  -  Catholique 
demande  et  obtient ,  contre 
tout  droit,  la  Cerdagnc  el  le 
Roussillon  ,9,  10. 

Flagellation  ;  comment  elle 
s'exérutoit  chez  les  Romains 
et  chez  les  Juifs,  86,  87. 


Fi.EMMiNG,  cité,  104. 

FoRRiN  (M.  le  comte  de), 
cité  au  sujet  de  la  grotte  du 
Lazare  ,  80  ;  —  de  la  couronne 
de  J.-C. ,  89  ;  —  du  mauvais 
larron  ,  i o  1 . 

François  de  Neufchateau 
(M.),  cité,  xj,xij. 

Frf.inzei.ius  (»Sim.-Fréd.) , 
auteur  d'un  ouvrage  sur  la 
couronne    d'épines   de  J.-C.  , 

89. 

Frikius;  son  ouvrage  sur 
les  ténèbres  survenues  à  la 
mort  de  J.-C. ,  io3. 


fi?-*;  MAfii  (Ils  ii3 

C 

('.iihhtitliii  ;  vv  qiir  si^iiilii-cr  Crtfnrmnm  ^  lu'ii  ttil  %r  rcii- 

iiMit  ,  /|H  ilil  J    (!  ;  \.i  |M»Mlioti,  Kl  ,  Hi 

(•Anitirt.  LS.  )  r%t    riivuvr  A  (*iai(Miin     \ii(I     ;  miii  ou 

J.-C.  I    Arluii    l<-    IV    M.iiII.imI,  vriif;<*»iirlaroiiroiin<'iirJ.-C, 

Nlii^iilirn*  iiii.i^iii.iliiiii  ilr  r.iii-  H<|. 
h'iir  .1  «•»•  Mijrt  ,  '\\.  Cliht^       .i«lmil>    «Ir      a|»rt'*^ 

(UnNiKR  ,    hintoiini  ,     «  ifr  Ir  ir|M«»  rlir/  lifi  JiiiU,  8i. 
au  sujrf  «II-  l'ori^iur  t\vs  jhis  (in»(.(iin»    ilr  T«»iir»  ,   cili*  , 

1rs,  7.  «^K,  In^î, 

(ÎKniiKKON  flcP.h  >(iii  lli  (fR^T/.rii  (Jac);  SOU  ouvra- 

Iniir   (le    |.i   inlir  s.uis   iiMltlUC  ^C  HUr   la   IToix  <|r  J.-C,  96. 

•  II'. !.-(!.,  loi.  C'inoî«rovii;s  ;     sou     opiuiou 

fiFsMAs,    pirtriHlii  nom  ilii  siu*  i«' ;;ruir  dr  uiort  «li*  Jiulas, 

III.IIIN  .Ils   l.lt  mil  .     I  nu  /|4- 


II 


Hncrl-Dnniiiy\u^\\\i\\\v\v.\\\\\t  r|<Hi>    «1     I  insn  tprimi     i|c     |,i 

.iclicif  INC*   les  |)irr<'s  «l'ar^rut  <'roi\,  98,  |^<). 
(jnr  hmhIiI  .liulas.  Si».  //<•///  ,    lirni  ,     firnt  ,     si^ur 

Il  vui  Nv<:(  M  s    Dau/ ;.sa  llr-  (i'rlocjuciicc    toiissrusr,    niar- 

liitatiou  (|p  roMvra^o  do  Stci-  (jur  dans  les  sermous  dr  Mail 

In  us  eu  lavrur  de  Pilatc,  c)\.  lard  ,   18. 

II  vssF.i  orisT,  holauisfr  ,  ci-  Hcnnopolis  y   lim    <ri-,i,'V|»l«; 

tf,  8S.  où  l'on    prrtiMid  «jnr  .!.-(!.   lut 

////>•///,  mot  populaire sii^ui-  rouduit     «laus    ,s»>u    rulance  , 

liant //<7/;/rro« ,  61  t-t   104.  80. 

Hkin.sius;  son  o|)iniou  sur  Ukrouk-le-Grand;  dati*  dr 

le   jTenrc  «le   nioif    de   .Ind.is,  s.i  mort,  79,  80. 
/|/i.  Heure  de  la  mort   de  J.-C.  ; 

IlKKKiits     Jos.-l'rcd.^  ;  sou  conciliation    des    passaj^es    d«* 

Traité  du  vêtement  donné  par  S.  Mare  et  de  S.  Jean  sur  ce 

dérision    à   J.-C.    pendant    sa  sujet,  ç)0,  c)i. 
Passion  ,  8/|.  Heures  des  Rom.uns  et  des 

Hki.kxf.   ^sainte)  découvre  Juifs,  différentes  des  nôtres , 

la   croix  de  .I.-C.  ,  95;  —  N's  90. 
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TABT.E 


I. 


IvNocKNT  VIII,  |)aj)o  ;    ses  ronvprto    par   sainfo    Hélène, 

l^etfres  à  IMaillartl   pour  faire  et  retronvéi^  à  Rome,  ()i). 
snj)primer      la      Prajj;iiiatiqne  Isabelle,  reine  de  Castille, 

sanction  ,  8  ;  —  il    reçoit   de  belle-mère      de     Philippe-Ie- 

Baja/.et    la   lance  mentionnée  Beau  ,21. 
dans  la  Passion,  106.  Isaïe   (passage    d' )  oublié 

Inscription  de  la  croix  dé-  par  Maillard ,  5o. 


J. 


Jacques  (S.)  le  Mineur; 
ressemble  à  J.-C. ,  35,  82. 

Jean  (  S.  )  n'est  pas  celui 
qui  suivit  J.-C  après  la  trahi- 
son de  Judas,  87,  83. 

Jeax  II  engage  à  Louis  XI 
la  Cerdagne  et  le  Roussil- 
lon  ,  9. 

Jea>'xf.  ,  dite  la  Folle  ,  fem- 
me de  Philippe-le-Beau,  mère 
de  Charles-Quint,  21. 

Jeanne  de  France,  répudiée 
par  Louis  XII  ,11. 

Jérusalem;  son  sort  après 
sa  prise  par  les  Romains,  95. 

JÉSUS-CHRIST;  son  en- 
fance ,  27  ;  —  détails  sur  sa 


Passion,  d'après  Maillard,  27- 
70; —  sa  prétendue  lettre  à 
Abgare ,  75  ;  —  son  portrait 
d'après  un  prétendu  Lentulus, 
73  ;  —  Recherches  sur  sa  per- 
sonne ,  ouvrage  annoncé ,  77. 

Judas  trahit  J.-C,  3o ,  35; 
—  différentes  opinions  sur  son 
genre  de  mort,  44- 

Juifs  ;  singulières  expres- 
sions dont  le  P.  Maillard  se 
sert  à  leur  égard ,  35 ,  36 , 
47 ,  48,  etc. 

JusTE-LiPSE  ;  son  ouvrage 
sur  le  supplice  de  la  croix, 

96. 


36. 


K. 


KippiNGius  (Henri);  son  ouvrage  sur  la  croix  de  J.-C. 


L. 


Laroiîderif   (M.),  éditeur     che  à    Bruges,  xxj,xxiij,3, 
du  sermon  de  Maillard,  prè-     4>  ï2,  i3,  17. 


j)F.s  M  \  I  II  m, s                        iiS 

l.v(  KMl^     i)i;     Ma1I«K,    i'iU,  I  rttttf   ilr    M.   (i.    l'citMIot    k 

l 'i.  i  liii|triiiiriir,  \'i%. 

tsiinci' iuw  .1  jMirr  je  mit  (Il  /////ri  il<- Ifmii  \  111 .1  AiilM* 

.1    (!.  ;  na  (l<iiMl\ri  II'  ,  1011  lus  ItoliMi  ^«  «iilinii  <l«"»),   \S\\ 

h»iro,  io(>; —  imNia^rs  pu  1 4t/untrutot i  vv  t\\\v  \'\\^ui{\t* 

\\\\v%    nui     rrlh'    l.iinf  ,     1  <»'»  ,  <« mitl,    /,H. 

107.  l.ii.<«i.iMiii  L<)!foiN,|iri'tfri(lii 

iMfif^ur   (|.iii-«  l.i(|iic||r  |i(<  iiuiii    (le    rriiii   (|ili   .1    jH'rrf  li* 

«Imiriil    li's   |Mi(li(alriirn    clrn  rôlr  ilr  J.C,   lo'>. 

<|iiiii/.i' cl  ^('i/l^llll' nii'L'IcH,  \\j,  f,<)i  In  IX  ;  n-roil    «li-    ll.iii 

wij.  (Iniiiii  II  la  coiiroiiiir  <i'r|MiM*% , 

Lanf^itr  l'itwiuiisc ;  »«»ii  uni-  8g;  —  racluir  «!»••»  Vrnilicn% 

vris.ilit»' ,  x\  ;  — rrainfj's  sur  la   p(Hu(c  <!«•   dr  «!<•   la    laiirr 

r.illnaliou   «le  >a  |iiiirli-,    \j;  iloiit   il    v->{    (|iir>«tiiiii    d.inn   |.i 

—  CftUHt'S   <lr   «tIIc   .ijtrr  .iIh  III  ,  l'.lsMiill,     \ol'}. 

>j   viij;    —   iiii|)ni  l.iiM  r    (luit  I.oi  is  \  I  ;  sa  roii<liiili- <laiis 

icrticil  (le  inniiiiiiinils  aiM'iriis  l'alLiiit-  dr  la  l'i.i{;iiiali(|U(-,  8  , 

<lr  nulle  laii^ur  à  (liHnrntrs  —  (iaiis  r.iflain'  clr  la  (*<.*nla- 

t|»«M|ii('s  ,     \\,    xxj  ;   —    iiio-  ^iirrt  (In  Kniissilliiii  ,  (|-|o  ;  — 

iitiiiiruU     (l< jà    irciirilliN    par  il  uiciiarr  M.tillaid  de  le  Tain.' 

M.  (IrapcU't ,   wij.  iiovf'r,  6;  —  il  rlahlil  le?»  p<»s- 

I^rrons    (  It\s   doux)    nicii-  tes,  7. 

lionnis  dans  la  Passion  ;  dr-  LoiisXII;  soiulivorrravrc 

taiis  à  leur  ('i^ard  ,  km»,  loi.  Jeanne  d«'  l'iane*-,   11. 

La/vuk  ;    sa     résurreclioii ,  Loi  is  XIV;  la  langue  fran- 

9.S;  —  le  lien  d«' sa  resiilenre,  «-aisr    lixi-e    sons    son    rètjin' , 

le  t«nips  (|n  d  a  \een  ,  tahlean  \\. 

de  KiMuhr.nult ,  80.  Licas     de     Bruines,     eilr  , 

Lkci-livc,  iibr.iii»' de  Paris,  loG. 

cité,  i5.  Lyciuffi  sjùnosiun  ^    arbnsle 

Lfntui.is  (Pnl).  ),    antcni  dont  on  prétend  (ju'a  ôl»?  faile 

imaginaire  d'nn  prehMidii  |)or-  la  eonronin' «le  .I.-C.  ,  88. 
Irail  de  J.-C,  7 3. 

M VHEL.MNE  (sainte);  répand  sur  ses  ouvrai:jcs  en  général , 

des  parfums  sur  J.-C.,  ^q; —  1-2;   —  sur  un  de  ses  traités 

est   près  tle  la   eroix,64; —  intitulé    Confession   gincralc  y 

elle  aide  à  embaumer  le  eorps  i3-i5;    —   sur    ses    sermons 

du  Sauveur,  68.  avec  extraits,  i5-2'3;  — I\e- 

M.vii.i.ARn   (le  P.  Olivier);  latiou  de  la   Passion,  27-70; 

Notice  sur  sa  vie,  3-i2;  —  —  retlexions  pieuses   sur   la 


ii6  TABLE 

Passion  ,70-72  ;  —  sa  tradiir-  87,  3(),  5i,  58,  5f),  Go  ^  62, 

fion   (\[\  portrait  do  .I.-C.  par  6/»,  69. 

Lontulns  ,  78  ;  —  tlo  la  lettre  ^I\r.iE  do  Bourcjogno,  mère 

d'Abi^aro  à  J.-C. ,  ot  la  rojioii-  do  Pliili|)))0-lo-Boaii,  21. 

se,  75-76.  INIammilikn  ,      oni|)orour  , 

Maimomdes  (le  rabbin),  ci-  opou.v    do    Marie   ot   père  de 

t«' ,  io,'|.  Philippe,  9.1 . 

Mains;  rlioz   les  Juifs,  les  IMfnochius,  commentateur 

jui^es  et  les  témoins  les  lavoiont  de  la  Bible,  cité,  80. 

après  que  les  sentences  crimi-  Mercure   de   France   (le); 

nelles  étoient  prononcées  ,91;  renferme  un  traité  de  la  croix, 

—  on   les  im|)osoit  aussi  sur  97. 

la  tète  des  condamnés,  92,  Meursius  (J.),  cité  à  l'oc- 

J/<7/?^t'/7«.rridiculesdont  on  casion  du  bon  larron,  101. 

revèiit  J.-C.  à  sa  Passion,  /|3,  Montaigne,    cité   rolative- 

46; — »  ouvrages  publiés  à  ce  ment  à   la   langue  française, 

sujet,  84.  >^iij  »  >^>^- 

Maphanafis  ;   pseudonyme  il/or?  (droit  de  condamner 

de  Dan,  Hartnaccius,  93.  à)  ôté  aux  Juifs  ])ar  les  Ro- 

Marie   (la  Sainte-Vierge)  ;  mains,  4'-* >  83. 

détails  sur  la  part  que,  selon  Mullerts  (  Joli.-Ern.);  son 

le  P.  Maillard,  elle   a  j)riso   à  ouvrage  sur  la  coiuonne  d'é- 

la  Passion  de  sou  divin  Fils,  pines ,  89. 


N. 


Nahka  ,    arbuste    dont    on  quelle  on  présenta  du  vinaigre 

prétend  qu'a  été  faite  la  cou-  à  J.-C.  ,   102. 
ronne  de  J.-C.  ,  88.  Nostre-  Dame   la   Pasmve , 

Neum\nn  (  Jo.-G.  );  son  ou-  5i  ,  98. 
vrage   sur   l'éponge  avec    la- 


o. 


OpPirs  (C.) ,  pi(  leiidu  nom  Ordre  par  écrit ,  délivré  par 

du  centurion  (pli  figure  dans      Pilate  [xmr  flageller  J.-C. ,  87  ; 
la  Passion,  86.  —  pour  le  crucilier,  92. 
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l'itlilft/th  t  ,     <  I  \  lintlii;.'!!       lie  l'll«l'IN<;    (llillll);     M>liOI|- 

vv  iiiiil  ,  \)  M'U^i'  i»iir   II*   liiriiva^'i*  iiffrrt 

/V//ï.t  (  l.i    \illi-  <!•-);   crili-  .111)1  Hii|i|)lirir%r-Iir/I<'naiicirris 

(jnrr  |i,ir  .M.iill.inl  xhih  le  ra|»  loi. 

jinil     (1rs    iii<riii>  ;    non    rlo^r  Ptiiirt    lailrt    au    SaiiviMir 

par  (!(iM'o/ii  ,  () ,  m.  iK'iuiaiil   na  l'asnioii  ;    (Iriioiii- 


l'ti.s   (iininliir   «li*  )    i|iir    li(  lirrrn     par    M.iillanl     d'.iprttt 

.!.-(!.    «I.llls    sa    P.lssioii  ,  st'lnii  S    Hniiavi'iittitr,   \i't. 

Maillard  ,  r>'i  ;  —  sritui  Dniih  /'nstrs  foii^iiir  i|«h»  )  ,  7. 

il. III  ,  «^7.  Nota.  NouH  nv«ni.H  eu  tort  du 

l'\M AI    (CliO;  "^«»>i  «»n\ri-r  K-vurpirr  eu   tlouti-  la  date  de 

Mil  1rs  «omniims.  H.).  '"''l  ••'»    •!>  j"'"    '^'''♦;  •'  «"»l 

l»xM m.  s     (  .Inli.  )■,    aiit.  n,  '  •'|'l»'"  l'*  «;"  ••"'i''»"  '|'':"'«  ""  "'«- 

!■                                  Il  \  r.i;;i*    intitule  :    L  L  tauf     ae% 

«i  iiii  oiiMa-jc  siii    la    <ini\  (l«  '^          ,                       .     " 

,     ^  rn\tr\   c/irz  1rs  nnctrns  et  les 

■  '  H    •  niitilrrurs  ,    nouvelle     r«litiori  ; 

Prnthrcuiist,'    (sciiim,     .!<•  i*,„.,s  ,    i  7 -)m,  in- 1  v  ,  p.    «^67. 

j.Mudr  li\  par  "Maillard,  17.  >i„iH  ,.,.   jj„i   paroît   .ninmilicr, 

l'im  ii'I'K-i.k-Hkmj  ,    arelii-  c'est  rpir  Coniines  ,  ronlenipo- 

(liu  ,  |)iiis  roi  d'I'.spaj^iU' ,  peif  r.iin  et  liistoiicu  de   Louis   \I^ 

de  Cliarles-Quiiil  ,   11,  u  i .  i^noioil  cet  rdil ,  piiiscpii!  met 

Pin  i(.()n;"s()Ii  passade  sm  l'claMlssmienl  drs  postrs  à 
l.s  t.n.l.ivs  siirveimes  à  la  l'.«"néc  1 47<).Onu•ad•autresdé- 
,  1  ,  /.  1  lails  sur  crlte  orJL'inr  (iiie  I  «'«dit 
moi  I  (le  .l.-l,. ,   100.  .,     -^         .'           ,  , 

,,               . ..  ^                ,.,  «'Il  Jiiiestion     il  est  i)rr>urnal)le 

^     \  .     ^  .             ..  (Ml  il   est  aiittientunie  ;    mais  il 

pivssiDU   (pu-    lu.    pn-tc   Mail-  ,,.^.,,  ,.^.^j,.  j,.,^  ^^^j,,^  hcaucoup 

l.ii  d,  torsipi'd  iviiu'  .l.-C.  ,  3i>.  (ro|,s,-,Mité  sur  l'..ii^iur  de  cet 

/Vrm*  sur  hupirlK'  le  coips  ô'aMisscinent ,    roiniue    sur    la 

de  J.-C    lut   einbauuie,    107;  plupart     des      opérations      de 

—  piètre    du    sépulcre    scol-  Lou^s  XI,  prince  aussi   dissi- 

leo,  etc.,   108.  nudé  «[ue  profond  polititpie 

PnATK    veut   sauver  .I.~C. ,  I*rai;niati(jues  ,       coiicor- 

cf  le  Tait  lla^eller  à  ci't  (>lïer  ,  dats,  etc.  (ouvrai;c  sur  les),  8. 

46  ;  —  la  peur  le  lui  fait  con-  Préface  de  l'Imprimeur,  v. 

dauuuM-  au  supplice,  /j9;  —  Prèttnre  ^  j)alais  du  |;()U\cr- 

cite  à  Toccasiou  de  la   pierie  ueur  clie/  Uvs.Iuifs,  42,  83. 

du  sépulcre,  108;  —  ou  croit  Piiori  1  v    (Claudia),     dite 

qu'il  s'est  suicide  à  A'i(Muie  (Mi  leuiuie  de  Pilafi",  45; —  son 

l)aupliiii{>,   86;    —    Stelleius  liisloire  prétendue,  85. 

pu)>lic  uu   ouvraj^e  en  sa   la-  Prudence  (S.) ,  pwte,  cite, 

\eur,  93.  106. 
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Rf.>i»r\mjt;  son  tableau  <lo 
la  n'siirrcctioii  du  Lazare,  80. 

Renouard  (M),  rédacteur 
(lu  lieau  Catalogiu^  de  sa  bi- 
bliotlu^que,  cité ,   iG. 

Reyher  (Sam.);  son  Traité 
sur  l'inscription  de  la  croix, 
1 00. 

Rliamnus  et  non  rhamus , 
arbuste  dont  on  ]>rétend  cju'a 
ete  faite  la  couronne  d'é|)incs , 

89. 


RiVAROL  ;  son  Discours  sur 
l'universalité  de  la  lani];uc 
Irançaisc,  cité,  xx. 

Rohc  sans  couture  de  J,-C. , 
57  ;  —  son  histoire,  par  Gcr- 
beron  et  plusieurs  autres, 
102. 

RoT.MN,  cité  relativement 
à  la  lanj^uc  française,  x. 

Roquefort  (M.);  son  opi- 
nion sur  les  anciens  jjrédica- 
teurs,  xxj  ,  xxij  ;  —  cité ,  ix. 
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Sagittarius  (  Casp.)  ;  son 
ouvrage  sur  la  lance  qui  a  per- 
cé le  côté  de  J.-C,  107;  — 
autre  sur  le  manteau  roui^e 
dont  on  revêtit  J.-C.  par  déri- 
sion, 84. 

Saigne  y  mot  poj)ulaire  si- 
gnifiant un  filet  à  pécher, 
nommé  seine  y  61. 

Salicnac  (Barth.  de) ,  cité  , 

ICI. 

Sang  (nombre  des  gouttes 
de)  que  Maillard  prétend  avoir 
été  répandues  par  J.-C.  au 
jardin  des  Olives ,  34 ,  35. 

Scheuchzer  ;  son  oj)inion 
sur  le  genre  de  mort  de  Judas, 

44. 

ScHLicHTERus  (  CH.-Lud.  ); 
son  ouvrage;  sur  la  couronne 
d'épines,  89;  —  sur  le  man- 
teau blanc  dont  on  revêt  J.-C. 
dans  sa  Passion,  84. 


ScHMiD  (J.-And.);  son  ou- 
vrage sur  le  tremblement  de 
terre  arrive  à  la  mort  de  J.-C. , 
io3. 

ScoT  ;  le  docteur  subtil ,  cité 
par  Maillard ,  20. 

Sedulus,  cité,  106. 

Sentence  qui  condamne  J.-C. 
à  être  crucifié,  92  ;  —  ouvra- 
ges sur  cette  sentence ,  92 , 

93. 

Sépulcre  (le  saint);  sa  posi- 
tion ,  sa  description  ,  107. 

Sermons  français  de  Mail- 
lard (extraits  des) ,  1 7-23  ;  — 
nombre  d'éditions  que  l'on  a 
faites  de  tous  ses  sermons, 
16. 

SozoMÈNE,  cite,  99. 

Spasme  (chapelle  du),  97. 

Stellerus  (Joli.),  auteur 
d'un  ouvrage  en  faveur  do 
Pilate  ,  93. 
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il«- l'Iili'i^dii  rt  aniK'N  <iiivi.t^«  .  'rii.i.rM05rT    (  lr    ii.iiii   <!(?), 

sur  le  inriiic  Mijt't ,   io3.  rilr,   inf>. 

TKnn  iiiKN,  citi',  io3.  Tini?«i«i,  rniiiiii«Mil.ilriir  «In 

riiiMM'i)    «l«*     M.irlv  ;    fr«'^  l.i  Hil»!»*,  rifi-,  80. 

V. 

VoïtTii'H   (Gish. );  son  ou  \  oltaihk,  citcrrlativcriKMit 

vra^r  sur  Ir  «ôfi*  ilr  j.  (!.  p<T<*«'  à  l.i  liii^ur  fr.iiiraisr,  xj. 

par  la  laïKM*,  lo^».  \  o^itit    (  (l«'rli.-J.  )  ,    <  ifr  , 

fW/<*  (lu    temple  ,  (lr<*Iiin',  100. 

w. 

WAr.F.rrsEii, ,  autour  dos  Trfa  if^nra  ,  ritô  ,  9?.. 

Z. 

Zacharik  ,    patriaroln'     «1»*   Jcrnsajoni ,   rapixtrtc     la    f-roix 
dans  cette  ville  en  628,  96. 
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